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: Me Differtations dont nous donnons 


ici une nouvelle édition , font au nombre 


de cinq, & extraites de notre }iffoire- 
Générale & Economique des Plantes. Le 
Public a paru défrer de les voir réunies 
dans un volume portatif; c’eft pour nous 
y conformer que nous les publions fous 
ce format r-8°. Nous avons joint à ces 
Differtations quatre Planches gravées , qui 
_repréféhtent les figures des plantes dont il 
y eft fait mention. Un Pyrate Liégeois, 
pour nous enlever les fruits de nos travaux, 
‘a publié une contrefaçon de quatre de ces 
Differtations, qui eft très-fautive & fans 
aucune planche ; pour prouver au Public 
notre défintéreffement , nous nous conten- 
_ tons de nos débourfés, & nous donnons 
. ce Recueil de Differtations, quoiqu'il foit 


PRÉFACE n 
orné de quatre Planches en taille-douce, 
pour le prix modique de trois livres dix 
fols. Nous parapherons cette édition de 
notre propre main, pour la diftinguer de 
la contrefaçon. | 
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DISSERTATION 
HOUR LEA BON 
Ee fur fes bons & mauvais effets 


C£ genre de plante, connu fous le nom de 

 Nicotiana | Tourn. Tabicum mexic. Tornabona , 

Cæfalp, cafin J. B. Blénnochoës | pachyphylle , 

Renealm. Tamaka Seneg.; en françois, Tabac, : 
Petun. Son caraëière eft d’avoir le périanthe du 

calice monophyle , oval, à demi fendu en cinq, 

perfiftant ; la corolle eft monopétale, infundibu- 

liforime ; le tube eft plus long que le calice; le 
limbe eft ouvert, à demi fendu en cinq, à cinq 

. plis ; les filamens des étamines font au nombre 

de cinq, en fotme d’alènes, prefque de la Lon- 

gueut de la corolle, montans; les anthères font 

oblongues , le germe du piftil eft oval ; le ftil eft 

filiforme , de la longueur de la corolle ; le ftig-" 
mate elt en tête, échancré ; le péricarpe eft une 

capfule ovale, rayéé de chaque côté, à deux 

loges, s’ouvrant par le fommet ; les réceptacles 

font à demi ovales , pointillés , attachés à la cloi- 

fon ; les femences font nombreufes , en forme de 

reins ; fidées. Ce genre varie par la figure de fès 
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feuilles & de fes fleurs, qui.font, ou pointues, 
ou obtufes : il fait partie de la cinquième claffe 
du fyftême du Chevalier de Linné, qui comprend 
les plantes pentandriques , & du premier ordre 
de cette clafle, deftinées aux morñogyniques : 
cet auteur en admet fept efpèces. "#7 
La première elpèce eft le tabac ordinaire : 
Nicotiena Tabacum. Nicotiana foliis lanceolato- 
ovatis [effilibus decurrentibus, floribus acutis. Linn. 
fyff. plant. edit. Reich.t. 2, p. 402. Mar. Med. 
64. Mill. diét. n°. 2. Black. , t. 146, Kniph. Cent, 
41.45. Ludw. E&. t. 167. Knor. Del. 1,1.T. 2 
Sabb; Hort. 2, t. 89. Nicotiana foliis lanceo- 
latis. Hort, Cliff. 46. Hort. Upf. 45. Roy. Lugdb. 
423. Sp. plant. 1 , p.280. Nicotiana major latifo- 
La. Bauh. pin. 169. Blennochoes Reneal. Spec. 37 ; 
en allemand, Tabak; en anglois, Tobaco; en 
‘italien, Tabacco. La racine de cette efpèce eft 
rameufe, fibreufe, blanchâtre ; la tige s'élève 
depuis trois jufqu’à cinq pieds, groffe d’un pouce, 
ronde, velue, branchue , remplie de moëlle ; 
les feuilles font alternes, larges , lancéolées, ner- 
veufes, velues, glutineufes, adhérentes par leur 
bafe, courantes ; les fleurs naïflent au fommet, | 
raffemblées en bouquet, infundibuliformes, dont 
le tube eft plus long que le calice, le Iymbe . 
ouvert, divifé & replié en cinq parties ; Îa co- 
tolle eft rougeûtre ; la capfule du fruit eft remplie 
d’un fi grand nombre de petites femences , qu’on 
_ y en a compté jufqu’à mille, & qu’au rapport de 
J. Ray, un feul pied de tabac a produit 56000 
grains. Cette efpèce eft repréfentée dans la nou- 
_velle édition de Blackwel, pl. 146 ; dans Îa qua- 
trième centurie de Kniphof, pl 55; dans l'Efypa 
vegetab. de Ludwig, pl. 167 ; dans le Thefaurus ° 
rei herbarie de Khnorïr, t. 1, pl. T. 11: dans 
‘l'Hortus romanus ,t, 1 , pl. 895 dans le Specimen 
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de Renealme, pl. 8 & dans os Dons meryeil- 
leux dans le règne végétal, t.1, pl. 7. Elle croît 
naturellement dans l’Amérique, d’où elle nous 


a été apportée, en 1560. Si on la préferve des 
gelées , elle eft vivace. | 


Le tabac eft une plante fi ufuelle, que pref: 
que tout le monde en fait ufage. La nature n°4 
jamaisrien produit qu’on ait employé fi univerfet- 
lement & fi rapidement. Deprades, qui nous a 
donné l’hiftoire du tabac, prétend que les Efpag- 
nols fürent les premiers qui connurent cette 
plante; ils la découvrirent à T'abacco, province du 
royaume d’Tucatan . où elle croît naturellement, 
Fernandez de Tolède en envoya, en 1560, de la 
femence en Ffpagne & en Portugal : l’année fui- 


vante, Mr. Nicot, Ambafladeut de France dans 


ce dernier royaume , fit femer dans fon jardin 
la graine de cette plante , qu’un Gentilhomme, 


Garde des Chaffes de Sébaftien, Roi de Portugal, 
lui avoit donnée; elle y crût parfaitement bien, 
“& s’y multiplia beaucoup ; ce fut pour lors, qu’un 
des Pages de cet Ambafladeur fit par hafard 
“l'effai de cette plante ; il en appliqua le jus & le 


marc {ur un ulcère malin, connu fous le nom de 
noli me tangere, qu'un de fes parens avoit au 


nez, en peu de temps il fut guéri. Cette gué- 


rifon fe fit fous les yeux même de l’Ambaffadeur, 
& des plus habiles Médecins du pays, qui en 


voulurent être les témoins oculaires. Peu de tems 


après il fe préfenta une autre occafon, pour 


faire ufage de cette herbe; Îe cuifinier du même 
‘Ambaffadeur fe coupa prefqu’entièrement le 
pouce avec un grand couteau de cuifine; le 
“Maître d'Hôtel eut recours à cette plante, & la 


plaie fut guérie , après cinq ou fix appareils : ces 


_: deux cures mirent en peu de tems la Nicotiane 


en réputation, À 9 


à: : DissERTATION 


A Lisbonne on ne parloit que de cette plante; 
un Gentilhomme de campagne, ayant depuis 
deux ans un ulcère à la jambe, tâcha par tout 
moyen de fe procurer de cette herbe ; il n’en 
eut pas fait ufage pendant dix ou douze jours, 
qu'il en futradicalement guéri. Une femme , dont 
Je vifage étoit entièrement couvert d’une dartre 
encroûtée , fut guérie par cette plante, en en 
appliquant le jus & ie marc , pendant huit jours , 
fur la partie malade. Le fils d'un Capitaine 
ayant les écrouelles, pour la guérifon defquelles- 
on vouloit l'envoyer en France, vint confulter 
VAmbafladeur , qui l'en diffuada, en lui confeil- 
Jant de faire ufage de l’herbe miraculeufe qu’on 
cultivoit dans fes jardins; il ne s’en eut pas plutôt 
fervi, qu'il s’apperçut d’un grand changement, 
& enfin d’une guérifon radicale. Mr. Nicot.,' 
voyant des phénomènes de cette plante fi mer- 
Veilleux &. fi fouvent réitérés , ayant d’ail- 
“leurs été initruit que Madame de Montigny étoit 
morte à Saint-Germain-en-Laye d'un ulcère 
aux mammelles, auquel on n’avoit pu apporter 
aucune guérifon, & que Madame la Comtefle de 
Ruffa avoit le vifage couvert d’une dartre , qu’au- 
cun médicament n'avoir pu guérir, s’emprefla de 
faire part de cette plante à [a patrie ; en envoya 
à François P: fon. Maître, & à la Reine mère. 
mommée Cathérine de Médicis , avec la façon de 
la cultiver & de l’employer ;. depuis ce tems , on 
a cultivé cette plante en France. 4e 

Amurat IV, Empereur des Turcs, le Grand- 
Duc de Molicovie & le Roi de Perfe, défen- 
dirent l’ufage du tabac à leurs fujets, fous peine 
de la vie, ou tout au moins d’avoir le nez 
coupé. ; 


On trouve une bulle d'Urbain VIIT, par ae 
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quelle it excommunie ceux qui prennent du tabac 


- dans les églifes : fi cette bulle n’a pas été révo- 
_quée, Conibien n° ÿ a-t- il pas d’excommuniés ; 


fans le favoir , parmi les Catholiques Romains ? 
Jacques Stuard, Roi d'Angleterre , a compolé 
lui-même un traité contre l’ufage du tabac. Le 


Père Labat, Jacobin, dans rt voyage d’ Amé- 


rique, râpporte que cette plante fut comme une 
pomme de dilcorde, quialluma une guerre très- 
vive entreles favans. 

“Mr: Fagon ; premier Médecin de Louis XIV, 
s'en déclara lantagonifte ; il compofa contre 


cette plante, plufieurs ouvrages, entr'autres une 


thèfe fameufe , qui a été foutenue plufeurs fois 
dans les écoles de Médecine de Paris: on rap- 
porte de ce premier Médecin, qu'il prenoit fans 
cefle du tabac, dans le tems même que, par 


de nouveaux argumens , 1] cherchoit à fermer la 
bouche à fes adverfaires; un pareil exemple étoit 


une apologie, ou. plutôt un fyllogilme , qui 
pouvait renverfer aifément fon fyflème ; aufli 
difoit - on à ce Médecin de mettre fon nez d’ac- 
cord avec {on:argumentation. 

»n Quel à été l’homme affez téméraire , dit Mr. 


”Fagon, dans cette thèle, pour effayer le 


“ premier un poifon plus Éonrable que la cigué, 
» plus terrible que le pavot & plié funefte que la 
» jufquiame & la mandragore ; lorfqu’il a ouvert 
na tabatière , il ne favoit pas qu'il ouvroit la 
» boîte de Pandore , d'où devoient fortir mille 
"maux plus cruels les uns que Îles autres ; & en 
» effet , aufli-tôt qu’on en à pris, pour la première 
» fois , on reffent un trouble qui femble nous aver- 
tit ds la préfence d’un poïlon que nous venons 
» de prendre : l’eftomac eft renver{é parles nau- 


_ nées & les vomiflemens ; la têteeft faifie d’une 
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nivreffe qui lui occañonne des éternuemens & des 
“ étourdiflemens ; les yeux font couverts de ténè- 
“ bres femblables au voile que tire la mort au der- 
# nier inftant de la vie ; le corps entier éprouve un 


» friflonnement femblable à celui dela fièvre ; le” 
» cœur lui-même fe rallentit dans fon aétion, & 


“ quelquefois la fufpend ; en un mot, la mémoire, 
nle jugement & tous les fens font .troublés, 
“loriqu’on fait malheureufement l'épreuve du 
» tabac. | 

» Peut-on, continue Mr. Fagon, ne pas être 


» épouvanté de pareils fymptôme ; & un homme 


» de bon fens voudra-t-il expofer fa vie, pour fe 
n familiarifer avec fon bourreau £ Il abandonnera 


“ cette trifte reflource aux malheureux, pour chaf- 


n fer leurs ennuis dans leurs travaux , leurs misères 
» & leurs tourmens. Il ne fe laiffera pas féduire 
» par les funefles appas d’une poudre qui lui gâte 
“ le nez , & d’une fumée qui lui falit la bouche; 
»fi par malheur, malgré tous fes confeils, il 
» cherche à s’en faire une dangcreufe habitude, 
“alors tous les efforts de la raifon, & tous les 
“avis font inutiles, il ne peut plus fe débarraf- 
“fer de cet ennemi: pernicieufe ;volupté, qui 
» fembles aveugler ceux que tu as préoccupés! 
» Tous les autres plailirs entraînent avec eux une 
n fatiété qui les afloiblit ; il n’y a que celui de 
» prendre du tabac qui dégénère en une malheu- 


» reufe néceffité, Le nez , cet organe deftiné pour 


» être l’inflrument de l’odorat , n’eft pas fait pour 
» fervir d'égoût à toutes les humeurs qu'il plaît 
# d’y attirer par la force. Il eft vrai que, dans 
» l'enfance & la vieilleffe , les humeurs fe portent 
» plus abondamment vers la membrane pituitaire 3 
» mais, dans un âge mûr, {e provoquer un ca- 
» tharre continuel , c’eft placer trop près du fiège 
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» de l’ame , un réceptacle. d'immondices ; c’eft 
» dépouiller le'fang d’une férofité qui lui eft né- 
» celfaire ; c’eft appeller au plus vîte une mort 
n.quine venoit qu’à pas lents : une pareille paf- 
» fion doit être regardée comme celle qui nous 

# porte vers le fexe ; l’une eft pour les narines 
» ce que l’autre eft pour le {entiment de la géné- 
» ration : on a dit que ce dernier attrait étoit une 
» courte épilepfie ; on pourroit dire que le pre- 

“ mier eft une épileple continuelle ; les fréquens 
» éternuemens ne {ont-ils pas de véritables convul- 
».fions , qui peuvent déranger les fonétions qui fe 

“font dans les parties fort éloignées de la tête ? 

» Peur fe convaincre de cette vérité, il fufñt de 
n jeter les yeux {ur les femmes hyftériques, ou 
{ur les vaporeux, qui perdent connoiffance 
» pour avoir {enti la moindre odeur ; cependant, 
n malaré toute fa févérité, Mr. Fagon ne peut. 
ns *empêcher d'admettre, dau le tabac, quelques 
» bonnes qualités; mais, plus ces qualités font 
» admirables , plus elles font redoutables : 1l faut 
» craindre nos ennemis dans les tems même qu'ils 
" viennent à nous les mains chargées de prélens : 
” Timeo Danaes, vel dona ferentes. 

_ Cependant, fi l’on en croit ceux qui ont en- 

trepris la défenfe du tabac contre Mr. Fagon 

_& fes antagoniftes , cette plante eft le plus riche 

tréfor qui foit venu du pays de l'or ; elle 
réunit en elle ce que les autres plantes n’ont 

que féparé. La nature, fi merveilleufe en fes 
produétions, a eu tort, difent-ils, de la cacher 

pendant fix mille ans à la plus belle partie du 

monde ; elle fut, pour ainfi dire , injufte de la 

réléguer pendant fi long-tems parmi les fau- 

vages & les barbares, & d’avoir plus d’indul- 
gence pour eux que pour nous : enfin, le ta- 
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bac, continuent-ils, marque f bien fa poilfanice à | 
qu'étant réduit en poudre & en RES il garde 
encore tout fon prix & {a force. 

Le nom vulgaire de tabac, qu ‘on a donné à 
cette plante, tire fon étymologie dù pays d’où 
il nous a été apporté. Les naturels du pays lui 
ont donné celui de Petun, que nous avons lati- 
nifé en petunum. Tout le monde faié que fes 
noms de Nicotiane, d'Herbe de grand-Prieur &e 
d'Herbe à la Reine, ne-lui font - venus , que 
parce-que Mr. Nicot, Mr. le grand-Prieur, & 
la Reine Cathérine aë Médicis, ont été les pre-. 
miers qui l’ont mis en réputation. Le Cardinal 
de Sainte-Croix , Nonce en Portugal, & Nico- 
las Tornabon , Lévat en France, qui la firent 
Une en tie . lui acauirent le nom d’Aerbe 
de Sainte-Croix & de T'ornabonne. Plufeurs la 
somment la. lof ou Ja panacée antarélique 3 
d’autres , l'herbe facrée ou fainte , à caufe de fes. 
vertus miraculétries. Quelques Boraniftes , par 
rapport à fa vertu: arcotique , qui lui eft' com- 
mune avec la jufquiaine , er onpfait uné. efpèce , 
& l'ont nommée la Jufjuiame du Pérou ; mais 
ils ont tort, elle n’en a ni le port, nila fleur , 
ni la Abe 

Les auteurs qui ont écrit fur cette | plante , 
font Magneuzes , Tbhorius , Gilles Éverhard, 
Simon Pauli, qui s’eft totalement déclaré fon 
antagonifte ; Jacques I ,Roï d'Angleterre , Schro- 
der, Charles Etienne , Jean Libuldus,' Vidor. 
Pella, Beverftein , Maracon, Scrivetius, Lau- 
remberg ; Alfladius, Cokautenà de Prades , Jean 
Licbauit, Dubois, ‘Bec 

Pour js qui concerne Ja Quito re du tabac, 
rien n’eft plus facile; il demande une terre grafle 
 & humide, expofée au aide Jabourée & mon- 
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dée avec du fumier confommé : Il fe sème à 
la fin de Mars; vous faites un petit trou en 
terre de la grofleur: d’un doigt ; vous y jettez 
dix ou douzé grains de tabac, & vous rebou- 
chez le toù$ lorfqu'il eft levé, vous arrofez la 
plante pendant le”tems fec, & vous la couvrez 


avec déé#paillaffons Dendit le grand froid; 
comme #h: aque grain poule une tige, il faut en 
féparerlés racines ; lorfque la plante eft parvenue 


à la’F hreur de icves ou trois pieds, vous cou. 
_pez de fonimet de chaque tige, avant qu’elle 
fleurifle , & afin.:qu’elle fe fortifie > VOUS arra- 
chez celles qui font piquées de vers, ou qui 
veulent fe pourrir. Comme on ne fait ufage que 
des feuilles de tabac, pour connoître fi elles 
font mûres! il faut. qu’elles fe détachent facile- 
ment de- tal plante; c’eft pour l'ordinaire fur 
la: fin d’Août ; vous cueillez pour lors les plus 
belles, vous les enfilez par la tête , vous en fai- 
tes des paquets, & vous les mettez fécher dans 
un grenier ; vous laïflez la tige en terre, pour. 
donner le tems aux autres feuilles de mûrir; 
vous gardez quelques tiges, que vous ne pincez 
pas, afin d’avoir de la femence pour l’àännée 
fuivante, que vous pouvez conferver jufqu’au 
mois d'Avril: on appelle les paquets de feuilles : 
magnotes Où Manoques. 

‘Il s’agit aétuellement d’entrer dans le détail 
des différentes préparations du tabac : on com- 
mence d’abord par détacher les manoques ; 
on choiïfit, parmi les bottes des feuilles, celles 
propres à faire des robes. Les robes font les 
feuilles les plus longues & les plus larges, defti- 
nées à recouvrir jé rolles ; on mouillé les feuil- 
les avec un balai fervant d’afper foir; de-là on 
les palle à l’attelier des écôteurs; pour ce qui 
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eft des autres feuilles, on les amañle par couche, 
qu'on à aufli foin d’afperger : cette mouillade fe 
fait pour l'ordinaire à rez -de- chauffée ; on 
tranfporte enfuite les feuilles au premier étage, : 
où il y a plufieurs petits enfans, qui font oc- 
cupés à les écôter, c’eft-à-dire, à en ôter la 
côte longitudinale ; ils jettent les feuilles écôtées 
dans un panier, & les côtes derrière eux, qu'on 
raflemble pour brûler; ce qui fait'de fort bon- 
nes cendres, qui font même trop fortes pour 
leffiver le linge; les feuilles écôtées, on en fait 
des boudins & on les file. Ce travail fe prati- 
que ordinairement, {ur une table fort élevée, 
& divifée par des cloifons, en quatre parties 
égales, qui font-les placés d’autant d'ouvriers: 
chaque ouvrier prend une certaine quantité de 
feuilles proportionnée à la groffeur qu'il veut 
donner aw boudin; il les comprime pat un 
premier tord, & les fait pañer enfüite, à l’ou- 
vrier fileur, pour être filées les unes au bout des 
autres : celui-ci eft fervi par deux petits enfans, 
dont l’on lui fournit les boudins, & l’autre les 
robes pour les unir; un troifième fait tourner 
le rouet; ordinairement le fileur a foin de fe 
frotter les mains avec une éponge imbibée d’huile 
d'olive, pour que le boudin roule avec plus de 
facilité entre elles & la table ; lorfque le rouet 
eft entièrement chargé, on le dévide pour faire 
pafler le tabac au rolleur, qui eft celui qui forme 
les rolles :. les rolles font , comme tout le monde 
le fait, des pelotes où le boudin eft roulé plu- 
fieurs fois fur lui-même: voici la manière dont 
on les forme. | 

Le rolleur a ‘devant lui, fur une table, un 
inftrument qu’on nomme matrice, garni de deux 
chevilles de bois, & ayant faifi un bout de bou- 
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din , il l’applique à côté d’une des chevilles, & 
forme un écheveau compofé de trois tours ; il 
he en trois endroits cet écheveau avec de la 
ficelle , & le retire enfuite de deflus la matrice; 
 c'eft cet écheveau qui occupe le centre du rolle, 
& en forme le noyau. Poùr achever de le for- 
mer, le rolleur attache le bout du Loudin à 
une des extrémités, avec une petite cheville de 
bois, & continue de tourner le boudin autour 
du noyau, jufqu’à ce qu'il foit tout couvert: on 
forme ainfi trois, quatre ou cinq couches les 
unes fur les autres, dont on obferve de bien 
ferrer & cheviller les différens tours; on met 
enfuite ces -rolles fous la prefle pour les com- 
primer & les égaler : cette prefle eft compofée 
de deux fortes tables de bois d’orme, qu’on 
approche lune de l'autre , par le moyen de 
deux vis. Le tabac ainfi préparé , eft celui dont 
on fait ufage pour fumer. 

Pour ce qui eft du tabac que l’on veut met- 
tre en poudre , on commence par en former des 
çarottes, ce qui demande un autre travail ; il 


faut d’abord couper le rolle en plufieurs lon- 


gueurs égales ; l’ouvrier qui eft chargé de ce tra- 
vail’ fe nomme coupeur : il eft debout de- 
 vant une table folide , recouverte d’une planche 
fur laquelle il tire à lui le bout du boudin d’un 
rolle, qu'il a forcé auparavant de monter fur 
Une machine à ‘pivot, & l'ayant étendu, il 
apphque deffus une mefure pour le couper, & 
en former des longueurs égales; ce qu'il con- 
tinue juiqu’àa ce que le rolle foit entièrement 
coupé, & il met fes longueurs dans des tafles à 
ce. deftinées. nr | 

. Dans la manufature de tabac établie en 
Lorraine, on a I méthode de faire détordre 
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les longueurs aufli-tôt qu’elles font coupées, ce 
qui fait que les carottes qui en font compolées, 
ne paroiflent être formées que d’une feule. Nous 
ne pouvons nous empêcher d'approuver cette 
manœuvre, qui fe pratique rarement dans les 
autres manufa@tures, Tous les jours on fabri- 
que danscetre manufaéture, près de quinze cens 
hvres de tabac , uniquement pour la confomma- 
tion de la province. "Tout ce que nous avons 
rapporté ici {ur le travail du tabac, a été ob- 
fervé par nous-mêmes, pour pouvoir en rendre 
ün compte plus exact au public. | 
Les longueurs, ou bouts de tabac, étant 
donc détorts, on les met dans des moules com- 
polés de deux pièces de bois creufées en gout- 
tières demi-cylindriques ; on en joint ordi- 
nairement huit longueurs en chaque moule, 
qu’on a foin de graifler auparavant avec de 
l'huile d'olive : on pofe ces moules fur une ta- 
ble au nombre de douze, & on range cinq 
tables l’une deflus l’autre; on met enfuite ces 
tables fousune preffe , qu’on ferre par le moyen 
d'un levier dé fer , à l’extrémité duquel eft une 
groffe corde. qui fe roule autour d’une vis, à 
laquelle eft appliquée la puiffance motrice; on 
Jailfe ainfi les moules, pendant vingt-quatre heu- 
res, fous.la preffe ; il. y a dans la manufaêture 
de Nancy, déux rangs de fix prefles chacun. 
Les vingt-quatre heures pañlées, on retire Îles 
carottes du moule, on les enveloppe aufli- tôt 
d’un ruban de fil tourné en fpiral ; on les en- 
voie de-là au ficeleur, & enluite au pareur, 
qui, avec un couteau, coupe & ébarbe les ex- 
trémités des carottes. On fait ufage de cette ef- 
pèce de tabac, ainfi préparé, pour pulvérifer : 
c'eft ici le lieu de parler des différens tabacs 
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d’odeur , & de la facon de les purger; car tout 
le monde fait la méthode de les réduire en pou: 
dre : ainfi nous la pañlerons fous filence. 
Pour purger le tabac il faut commencer pat 
ajuiter une toile forte & bien ferrée dans une. 
cuvette qui ait un trou au-deflous, que vous pou- 
vez déboucher à volonté, pour en faire couler 
l’eau ; cette toile fera rangée de facon qu'elle 
couvre tout le dedans de la cuvette, & qu’elle 
foit arrêtée en-dehors autour de barils. Vous 
mettez pour lors dedans votre tabac pulvérifé 
& de l’eau par deflus; quand il aura trempé 
Vingt-quatre heures, vous égouttez l’eau, vous 
en remettez enfuite de l’autre jufqu’à ne fois. 
après quoi vous pañlez le tabac dans votre 
toile, pour en exprimer l’eau le plus que vous 
_ pouvez ; le tabac ainfi préparé, faites-le {e- 
cher au foleil, fur des claies d’ofier, couvertes 
de toile très-ferrée; vousle mettez de nouveau 
dans la cuvette, avec fufhifante quantité d’eau 
de fenteur , telle que celle de fleurs d'orange , 
ou d’eau d'orange, vous laiffez ainf, pendant 
l’efpace de vingt-quatre heures , au bout duquel 
tems vous en exprimez l'eau, & vous le fai- 
tes fécher au foleil ; vous le remuez pour lors 
de tems en tems, & l’arrofez encore d'eau de 
fenteur .: par toutes ces précautions vous dif- 
pofez le tabac à recevoir l'odeur des fleurs. Si 
vous le voulez moins parfait, ou perdre moins 
de tabac, vous pouvez ne le pafler qu’une fois 
à l’eau, pourvu qu’au moment que vous le fai- 
tes fécher au foleil, vous le remettiez plufieurs 
fois en pâte, en larrofant deux ou trois fois 
d’eau de fenteur. | 
Après avoir ainfi purgé votre tabac, vous 
avez une caille garnie de papier fec, au fond 
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de laquelle vous faites un lit de tabac de l'épaif 
feur d’un pouce, enfuite un lit de fleurs, foit 
de tubéreufe, foit de jafmin, foit d'orange, 
qui font celles qui communiquent plus aifément 
leur odeur; vous continuerez ainfi les lits, 
tant & fi long-tems que vous aurez de tabac. 
. Après avoir laïffé les fleurs ainfi rangées, pendant 
vingt-quatre heures, vous les féparez, en tami- 
fant le tabac. & vous en remettez d’autres ; ce 
que vous continuerez plufieurs fois, juiqu’à ce 
que votre tabac ait afflez d’odeur ; vous le 
mettez pour lors dans des boîtes afin de Île 
conferver. | | 
Quand on veut donner au tabac l'odeur de 
rofe & de girofle, on Ôte artitement le calice &e 
le piftil de la rofe, on y fubftitue un clou de 
oirofle , fans écarter les feuilles qui font entaf- 
{écs & preflées; on met les boutons, ainfi pré- 
parés, dans un vaifleau de verre, que l’on 
bouche hermétiquement ; on Fexpofe un mois 
ou environ au foleil, & on fe fert de ces bou- 
tons au lieu d’autres fleurs, pour ranger fur 
les lits de tabac. Si vous voulez avoir du tabac 
de mille-fleurs, mêlez enfemble une quantité de 
fleurs de différentes odeurs, de façon qu’elles 
foient fi bien ménagées les unes avec les autres, 
qu'il n’y en ait aucune dont l’odeur prédomine. 
On prépare aufli du tabac à odeur de civette. 
Prenez, pour le faire, un peu de civette dans la 
main, avec un peu de tabac; étendez de plus 
en plus cette civette , en la brifant dans la main 
avec du nouveau tabac, &, l’ayant ainfi mêlé 
& remêlé, en le remaniant, mettez le tout dans 
fa boîte ; vous en agirez de même pour les autres 
odeurs. Pour'ce qui eft du tabac ambré, :l faut 
faire chauffer le cul d’un mortier, & y broyet 
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vingt grains d’ambre , en y ajoutant peu à peu 
une livre de tabac , que l’on manie enfuite 
entre les mains , pour bien mêler l'odeur. On fait 
différemment le tabac d’odeur à Rome, à Malte 
& en Efpagne. A Rome, on prend du tabac 
parfumé aux fleurs, on le met dans un mortier, 
on verfe deflus du vin blanc, on y ajoute enfuite 
des eflences d’ambre & de mufc , ou telles autres 
qu’il plaira : on remuele tabac, & on le frotte 
entre les mains. 

A Malte, on ne prend que du tabac parfumé 
à fleurs d’orange ; on le parfume à l’ambre, 
ainfi qu'il a été dit en parlant du tabac ambré, 
On y ajoute -enfuite quelques grains de civette , 
que lcn broie avec un peu de fucre dans un 
mortier, & que l’on mêle avec le tabac: ordinai- 
rement on met dix grains de civette pour une 
livre de tabac, Il y à encore à Malte une 
autre façon de faire le tabac à odeur : on prend 
des racines de rofier & dé réglifle, on Ôôte la pre- 
mière peau de chacun à difcrétion, on met les 
deux racines en poudre, & on les pañfe par un 
tamis, énfuite on lui donne l’odeur qu’on fou- 
baite; ou bien on le manie, foit avec un peu 
de vin blanc, foit avec de l’eau-de-vie, ou tant 
{oit peu d’efprit-de-vin. 

Pour faire le tabac parfumé à la facon d'Ef- 
pagne, broyez dans un petit mortier environ 
Vingt grains de mufc, avec un peu de fucre; 
ajoutez-y peu à peu du tabac au poids d’une 
livre ; broyez dix grains de civette; remêlez , 
‘enfuite le tabac pour le charger de cette odeur : 
maniez enfin le tout enfemble ; vous pouvez 
encore ÿ ajouter vingt grains de vanille : ceux 
qui aiment l’odeur plus douce dans le tabac, peu-. 
vent mettre plus de tabac & moins de parfum. 
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Il faut tenir bien enfermés. les. tabacs d’odeùf ; 
de peur qu'ils ne s’éventent 3; la plupart de ces 
tabacs font fort nuifibles ; nous n’en confeillons 

pas l’ufage. PATIO i 
Le tabac en poudre-eft: à préfent fort. à la 
mode ; on s?en fert préfque par-tout; mais nous 
voyons que ceux qui en prennent avee excès, 
deviennent ftupides & hébétés, Ceux.au con- 
traire qui en difcontinuent. l’ufage ; après s'en 
être long-tems fervi, tombent dans des langueurs 
& des chagrins mortels : 1l-eft par conféquent 
important d'éviter de nous rendre efclaves de 
certaines habitudes , qui ne mañquent pas fouvent 
‘de devenir pernicieufes ; c’eft pourquoi., dès 
qu’on $’eft habitué à lufage du tabac en poudre, 
il n’eft guère pofible de fe l'interdire, &z.; quoi- 
que fouvent il foit nuifible à notre conftitu- 
tion , & très-rarement utile, néanmoins il .nous 
devient indifpenfablement néceffaire. par lhabi- 
tude que nous en avons contractée, Cependant 
on peut dire, & avec raifon , que le tabac, pris 
par le nez, eft un très-bon fternutatoire, pout- 
vu qu’on en prenne modérément ; il excite l’éter- 
nuement, & procure une abondante évacuation 
de férofités , fur-tout aux perfonnes qui n’y font 
pas habituées : 1l eft par conféquent très- bien 
indiqué.dans l’apoplexie, la paralyfie ; les cathar- 
res. les fluxions & la migraine. 1 
On prétend que le tabac nous fait fupporter 
plus facilement la faim : fi le fait eft vrai., cela ne 
peut provenir que de lirritabilité qu’il occa- 
fionne aux fibres nerveufes, dont le mouvement 
ne contribue pas peu à la digeition. Oleus Bor- 
rochius rapporte , dans une lettre écrite à Bar- 
tholin, qu’une perfonne s’étoit tellement deflé- 
ché le cerveau à force de tabac , qu'après fa 
| | mort à 
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mort, On ne trouva, dans fa tête, qu’un petit 
grumeau noir , compofé de plufieurs membranes, 
Le Doéteur Jofeph Lanzoni dit avoir connu un 
foldat , qui ufoit par jour trois onces de tabac 
en poudre, ce qui lui fut fi pernicieux , qu’à l’âge 
de trente-deux ans, il commença à être attaqué 
de vertiges, qui furent bientôt fuivis d’une 
apoplexie violente & mortelle. Le même auteur 
fait aufli mention d’une perfonne, que l’ufage 
immodéré du tabac d’Efpagne rendit aveugle, 
& enfuite paralytique. Mr. Chomel, dans fon 
biftoire des plantes, nous aflure qu’un de fes 
amis ayant confidérablement pris du tabac par 
le nez, à trop forte dofe, tomba dans le imo- 
ment en défaillance, avec une fueur froide, & 
des accidens qui firent craindre pour fa vie. 

Le Docteur Hill, qui s’eft déclaré un des plus 
forts antagoniftes du tabac, appuie fon fenti- 
ment {ur l’exemple d’une dame, à qui l’ufage 
immodéré du tabac caufa la mort : cette dame, 
dit-il, après avoir pris la valeur d’un quarteron 
de tabac, d'une efpèce plus âcre qu’à l’ordi- 
naire, fentit une étrange douleur le long du 
cartilage de la narine gauche ; elle quitta cette 
efpèce de tabac, & continua d'en prendre de 
. l’autre en même quantité qu'auparavant : au 
bout de quelque tems, fans qu’elle fe fût aperçue 
d'aucune tumeur , il s’écoula de fa narine une 
matière d’une odeur infupportable ; elle aban- 
donna le tabac, l'écoulement ne ceffa point , elle 
appella vainement le chirurgien à fon fecours, 
le mal s’accrut ; il fe détacha même de tems 
en tems/ quelques particules du cartilage : la 
mort enfin termina toutes {es douleurs, que 
tout l’art des Médecins & des Chirurgiens n’avoit 
pu foulager, Tous ces exemples prouvent les 
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effets funeftes du tabac. lorfqu’on en fait excès ; 
il en eft de même des meilleures chofes, l'excès 
en eft toujours nuifible ; nous'ne devons pas 

our cela rejeter totalement le tabac; il eft un 
très-bon céphalique , qui réveille l’imagination , 
& réjouit le cœur. À 

Depuis peu. on a la méthode de faire ufage 
de petites boulettes de tabac, qu’on infère dans 
les narines, & qui produifent , à ce qu’on pré- 
tend . des effets merveilleux ; on fe fert pour cet 
ufage du tabac du Bréfil , préférablement à tout 
autre ; les feuilles de ce tabac font pour fl'ordi- 
naire renfermées dans des boîtes de plomb, pour 
conferver leur fraîcheur ; on les déplie, on les 
étend , & on en fait de petites boulettes longues, 
qu’on introduit pendant quelque tems dans Îa 
narine ; elles attirent beaucoup d’eau & de pi- 
tuite , déchargent la tête, préviennent les cathar- 
res & rendent la refpiration plus libre & moins 
génée. Plufieurs laiffent les boulettes dans le nez 
pendant la nuit, mais l’on a obfervé qu’elles 
occafonnoient des vomiffemens le lendemain 
matin. | 

Outre l’ufage journalier du tabac en poudre, 
tien n’eft plus commun que de le fumer ; pris de 
__ette façon, il eft très - bon pour les pituiteux & 

les mélancoliques ; il évacue doucement une 
partie des férofités fuperflues ; 1l provoque une 
ample fecrétion de la falive ; il adoucit le cha- 
grin & calme les grandes agitations de l’efprit ; 
c'eft ce qui a donné lieu à ce fameux fonnet. 

Doux charme de ma folitude , 
Fumante pipe, ardent fourneau, 


Qui purges d'humeurs mon cerveau, 
Er mon efprit d'inquiétude. 


Tabac, dont mon ame eft ravie, 
Lorfque je te vois perdre en l'air, 
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Auf prorhptement qu'un élait ; 

Je vois l'image de ma vie. 

Je remets das mon fouvenir 


Ce qu’un jour, je dois devenir, 
N'étant qu'une cendre animée. 


. Tout d’un coup, je m'aperçoi 
Que, courant après ta fumée, 

- Je me perds aufli bien que toi, 
Dans les éphémérides d’Allemaghe de l'an: 
née 1084, oh rapporte qu’un homme fut guéri 
des ulcères des jambes par la fumée du tabac. 
Voici l’obfervation , telle que la donna le doc- 
teur Jean-Chrétien Frommanus : un fripier, dit- 

il, de Cobourg, homme fort & d’une taille 
bien proportionnée ; étant allé à Schalcovie, 
où règnoit une fièvre maligne ; fut attaqué à 
fon retour de la même maladie, & m'envoya 
prier par fa femme de lui indiquer quelque 
remède qui pôt lui procurer du foulagement, Je 
demandai d’abord à cette femme , quels étoient 
les principaux fÿmptômes qui accompagnoient 
la maladie de fon mari ; elle me dit que non- 
feulement il avoit une fièvre violente, mais 
que tout fon corps étoit couvert de petites vef- 
fies. Je lui confeillai de faire ufage des remèdes 
_béfoardiques, qui lui procurèrent en effet une 
fueur qui fit difparoître toutes ces petites puftules, 
& , l’érant allé voir quelque tems après, lui 
ayant fait quelques queftions fur fon tempéra- 
ment ; {ur {a manière dé vivre, & fur l’état où 
il étoit avant d’être attaqué de cette fièvre, il 
me fit réponfe qu'il avoit eu autrefois, pen- 
dant long :tems, des ulcères aux jambes, & 
qué fa femme, m'ayant déja confulté fur cette 
maladie , comme elle venoit de le fairé pour là 
fièvre, je lui avois répondu que ; comme il me 
paroilloit que fo mari étoit d’un témpérament 
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phlegmatique , & qu’il n’étoit pas en état defaire 
de la dépenle, je lui confeilloïs feulement de 
s’accoutumer à fumer du tabac; je fuivis votre 
confeil, me dit-il, je fumai tous les jours, ce 
que je n’avois jamais fait jufqu’alors ; dans 
l'efpace d’un mois, ces ulcères fe defléchèrent 
infenfiblement , & je me trouvai parfaitement 
guéri. | | 
Un homme de grande confidération , dit l’au- 
teur de la Collection académique de Dijon, 
m'a raconté que , dans fa jeunefle , faifant pour 
lors fes études à Ratisbonne (7e ne rapporte ce 
fait que pour confirmer lobférvation précédente) ; 
dont le collège étoit fort éloigné de la maifon 
où il demeuroit, &., ne s'étant pas aflez précau- 
tionné contre la rigueur du froid, fes jambes 
s’étoient ulcérées en différens endroits, & que 
ces ulcères fe fermoient & fe rouvroient inlen- 
fiblement, mais qu’étant entré enfuite à lA- 
cadémie, & ayant contraëté l’habitude de fumer, 
ces ulcères s’étoient peu à peu guéris, & ne 
s’étoient plus rouverts depuis; & en effet le 
tabac eft regardé comme un bon phlegmagogue, 
qui procure l'évacuation de la pituite par le nez, 
les crachats , le vomifflement & les felles ; fi elle 
eft trop épaifle , il la difflout & l’atténue par 
le fel Âcre qu'il contient, & la difpole ainf 
à être plus facilement évacuée. 
Cependant, malgré les bons effets que peut 
procurer la fumée du tabac, fon ufage immodéré 
peut caufer mille maux , & même la mort; nous 
ne rapporterons ici qu’un exemple funefte de 

l'excès de la fumée du tabac, pour être plus 
courts. Deux jeunes Hollandois difputoient , en- 
tr'eux à qui fumeroit le plus grand nombre de 
pipes ; mais l’un en ayant fumé dix-fept, & 
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l’autre dix-huit, ils tombèrent tous les deux 
par terre , comme Ss’ils euffent été frappés d’apo- 
plexie : l’un mourut fur le champ ët l'autre deux 
ou trois heures après. 

En France, les perfonnes du fexe fument rare- 
ment; il n ft pas même décent de ie faire en 
compagnie , pat rapport aux odeurs défagréables 
que répand le tabac, & qui peuvent devenir 
nuifibles à bien des perfonnes ; c’eft la raifon 
pour laquelle plufeurs ont la coutume de le mÀ- 
cher par préférence. Une longue expérience dé- 
montre que le tabac mâché eft un cordial très- 
falutaire ; il ranime les vicillards & produit 
fouvent de bons effets dans les obftruétions 
. méfentériques; il ne donne d’ailleurs aucun 
mauvais goût à la bouche , ne gâte pas les dents 
& réveille l’appétit, ce qu "on ne peut pas dire 


du tabac fumé. Un Médecin de Newcaftle a guéri 


fon époufe d’un afthme , en lui faifant fouvent 
mâcher du tabac. 

11 eft à obferver que rien n’eft plus propre à à 
nous faire maigrir, que de demeurer habituel- 
lement dans un lieu rempli de tabac. Mr. Cho- 
mel dit avoir connu une perfonne qui a été obli- 
gée de quitter pour cette raïfon fon domicile. 
On a publié en 1762 , dans la trente-deuxième 
feuille de la Gazette falutaire , trois obfervations 
qui confirment cette affertion. 

Un débitant de tabac, lit- on dans cette 
Gazette, eut limprudence de mettre une petite 
fille de ue ou cinq ans, coucher dans une 
chambre où étoit fon tabac en corde & en 
poudre : l'enfant commenca à vomir au bout 
de quelques heures ; ce fut un motif à ces bonnes, 
gens pour faire refter l'enfant au lit; quelques 
heures après , cette petite viétime de la bonté 
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aternelle tomba dans l’affoupiffement , & il 
lui furvint enfuite de légères convulfions, qui. 
commencèrent à inquiéter fes père & mère ; les 
" convulfions étant devenues plus confidérables , 
ils m’envoyèrent prier, dit l’obfervateur, de la 
fecourir: en arrivant dans la chambre où étoit 
cette petite malade, je fus frappé de la violence 
de fes convulfions ; je m’aperçus à l’inftant de la 
caufe de ces funeftes effets , par l’odeur vive & 
frappante du tabac : je déclaraï que la perte de cet 
enfant étoit certaine & prochaine, & qu’elle n’é- 
toit réduite à ce dangereux état , que pour avoir 
couché dans cette place, infeétée par la forte 
odeur du tabac : je fis enlever la malade de la 
chambre, je lui frottai le vifage, les lèvres & 
les narines avec du vinaigre , & lui en fis avaler 
un peu, ce qui lui rappela la connoiflance pour 
un inftant, mais lPenfant mourut peu de tems 


après. 


“ 


Un Monfieur de mes amis, continue l’obfer- 
vateur, m'a afluré n'avoir jamais oublié qu'ayant 
la petite - vérole dans fa jeunefle, fa garde 
avoit rapé du tabac auprès de lui, qu’il avoit 
été frappé fi vivement de cette odeur, que les 
puftules de la petite - vérole étoient prefque ren- 
trées fur le champ, & que cette répercuffion 
Pavoit mis dans un grand danger, dont il ne 
s’en retira que par une nouvelle éruption de 
virus variolique. ER 
Une perfonne amufoit avec fa tabatière un en- 
fant de qualité de quatre ou cinq ans, qui étoit 
encore au lit; elle lui donna trop complaifam- 
ment cette boîte ; l’enfant ne tarda pas à lou 
vrir., & le tabac fut répandu en grande partie, 
fur fon vilage ; la douleur des yeux, qui en étoient 
couverts , fit jeter de grands cris à Penfant, 
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& 11 avala une partie du tabac qui étoit tombé 
fur fa bouche; peu de tems après il eut des 
convulfons , qui durèrent fort long -tems ; les 
_boïflons délayantes & adouciffantes, qu’on lui 
donna , lui fauvèrent la vie pour un moment, 
mais il a été fujet , depuis cet accident , à avoir 
de fréquentes convulfions & des battemens de 
cœur terribles. A l'ouverture du corps, il s’y eft 
trouvé des polypes très-durs dans les finus & les 
ventricules du cœur. ÿ 
Les feuilles de tabac font émétiques & pur- 
gent violemment ; on l’emploie rarement à l’in- 
térieur : les effais qu’on en a voulu faire ont été 
fuivis d’accidens. Cependant on en prépare un 
firop , dont on fait ufage dans l'épilepfe & dans 
les maladies du même genre ; Rivière en a vu de 
bons effets. Ce firop, qu’on nomme de Quer- 
cetan , eît aufli très-bon dans l’afthme & la toux 
opiniâtre : il procure une expeétoration facile & 
abondante , fans faire vomir. Le tabac perd fa 
force émétique par la digeftion qu’on fait du fuc 
de fes feuilles dans l’hydromel & l’oxymel , pen- 
dant deux ou trois jours. 
Il y a deux fortes de firops de tabac : le fimple, 
dontla dofe eft depuis une demi-cuillerée jufqu’à 
une cuillerée pendant quelques jours, & le com- 
polé , qui fe prefcrit, depuis une once jufqu’à 
deux, & dans lequel entrent des plantes béchiques, 
telles que le capillaire, le tuffilage &, quelquefois 
même, le féné & l’agaric. Melchior Forcht, Méde- 
cin allemand , vante beaucoup, dans le vomique 
du poumon & l’ampyrème, la décoétion du tabac 
mêlé avec le fucre. te 
On fait plus fouvent ufage du tabac en 
Javement , dans les maladies foporeufes, lorf- 
qu'il s’agit d’exciter fortement laétion des fibres : 
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la dofe, pour l’homme, eft depuis deux gros 
jufqu’à une demi-once. Mr. Chomel obferve que 
ces lavemens produifent quelquefois des eftets 
auffi fâcheux que les purgatifs les plus violens ; 
5] dit même avoir vu des malades qui, ayant 
pris de ces lavemens dans les affoupiflemens lé- 
thargiques , avoient enfin recouvré le fenti- 
ment & la connoiffance , mais étoient tombés 
enfuite dans des convulfions accompagnées de 
vomiffemens , de fueurs froides , d’un pouls foi- 
blé & frémiflant, & d’autres accidens funeftes, 
quoiqu’ils euflent rendu le remède aufli-tôt après 
qu'ils l’avoient recu , &, fi on n’y avoit porté 
fecours, ils auroient péri infailliblement; l’eau 
tiède, le lait & l’huile d'amandes douces, ont 
fait pour lors des merveilles : il ne faut donc 
prefcrire cés lavemens, qu'avec beaucoup de 
circon{peétion. 

On {e fert du tabac en fumigation ; les pérfonnes 
{ujertes aux vapeurs, en font promptement foula- 
gées , en relpirant la fumée. Les Indiens en font 
fouvent ufage ; ils ont même des efpèces de 
cornets faits de joncs ou de cannes, au moyen def- 
quels ils reçoivent, par la bouche , la fumée du 
tabac. 

Un auteur digne de foi prétend que la fu- 
mée reçue dans le vagin, appaife à l’inftant les 
accès de la pañlion hyftérique, ce qui confirme 
ce que nous venons de dire précédemment; on 
introduit auf la fumée du tabac dans les intef- 
tins par l’anus : ce remède éft très-bien indiqué 
dans les conftipations opiniâtres , dans la pañlion 
iliaque & dans les hernies. Heiïfter le recom- 
mande beaucoup dans ce cas, & dit en avoir vu 
de bons eftets, Il décrit. l’inftrument deftiné à 
faire cette efpèce de fumigation, & en donne la 
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figure. Beuchier aflure que ce fecours eft très- 
utile pour ranimer les noyés ; on amême rappellé 
par-là à la vie des gens qu ’on croyoit morts, 
parce qu'ils avoient été long-tems fous l’eau. Un 
Doéteur anglois prétend que ceux qui habitoient , 
pendant la pete qui afHigea Londres en 1665 
& 1666, des maifons où il y avoit beaucoup 
de tabac. en furent prélervées. | 

Extérieurement , les feuilles de tabac font vul- 
néraires , déterfives ; elles mondifient les vieux 
ulcères ; on les applique fraîches fur la plaie. Le 
P. Attoine Neira , Jéfuite , affure que dans le 
Bréfil, où ül à pallé trente-deux ans, le remède 
le plus 4 ufñté pour les bleffures eft le fuc des feuil- 
les de tabac. Nicolas Monardot rapporte que 
les Indiens guériffent les bleflures faites par les 
flèches empoifonnées des Cannibales avec ce fuc , 
qui non-feulement empêche l'effet du venin, 
mais arrête encore l'hémorrhagie , & fait cicatri- 
fer les plaies fort vite ; on fait communément 
entrer les feuilles de Due dans les huiles, les 
baumes & les 'onguens ; nous avons vu opérer 
fous nos yeux, avec la nicotiane de la troifième 
efpèce ; dont nous parlerons ci-après, tant de 
cures merveilleufes , que le fimple expolé fur- 
_pañleroit beaucoup les bornes qu'on doit fe prel- : 
crire dans une differtation. Mr. Buc’hoz, père, 
a guéri à Marly , village à une lieue de Metz, 
& dans les villages circonvoifins , avec la nico- 
tiane, qu'il cultivoit pour lors dans {on jardin = 
 plufieurs bleflures, plaies , ulcères invétérés & 
incurables, charbons, gangrènes &,cancers ; tantôt 
il employoit cette herbe fraîche , tantôt difüillée 
& en onguens ou baumes. 

L'on tire du tabac, par le moyen de la chi- 
mie , un æfprit, une huilé & un fel : l’efprit eft 
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un puiffant vomitif; la dofe eft depuis deux gros 
jufqu’è à quatre } dans des liqueurs appropriées ; on 
s’en fert extérieurement pour les dartres , la galle 
& autres maladies de la peau. L'huile du tabac 
eft très-vénimeufe ; introduite dans les plaies , 
elle caufe de fâcheux accidens; cependant elle eft 
très-bonne contre la gratelle .& les dartres. On. 
en incorpore un gros avec deux onces d'axonge, 
& on s’enfert en liniment. Son fel fe prefcrit de- 
puis quatre grains jufqu’à douze, dans des li- 
queurs convenables ; il eft fudorifique, & quel- 
quefois même diurétique : on prétend qu'il eft 
alkalin. Quelques chimiftes allemands appuient 
ce fentiment fur PABHQRSE obfervations & pro- 
cédés. 

Willis A RE l’ufage du tabac dans les 
camps &t armées , tant pour {uppléer aux vivres, 
que pour prélerver & guérir les foldats de plu- 
fieurs maladies, tant internes qu'externes. En 
Italie , on ordonne la femence du tabac pour ap- 
paifer le priapifme ; on prétend que cette plante 
a une vertu narcotique, ce qui n’eft pas encore 
fufilamment conftaté. 

Quand'on donne le tabac en femence aux che- 
vaux, c’eit depuis une once jufqu’à deux. 

1°. Prenez de la racine de valériane & des feuil- 
les de tabac, de chacune deux gros; réduifez, 
le tout en poudre fubtile , & ajoutez-y des huiles 
difillées de lavande & de marjolaine, de chacune 
trois gouttes; faites ufage de cette poudre en 
ui de tabac feul contre la foibleffe de la vue. 

. Prenez des feuilles fraîches de tabac, une 
once ; faites-les bouillir dans troïs pintes d’eau, 
à la confomption d’un tiers ; mettez -y fur la 
fin des feuilles de mauve, de branche-urfine & 
de violettes , de chacune une poignée ; coulez le 
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tout, & ajoutez-y trois onces de fucre blanc; 
faites une tifane anti - afthmatique , dont il tan 
prendre trois verres par jour. 

3°. Prenez des feuilles de mercuriale, de mauve 
êc de pariétaire, de chacune une poignée , du 
fené & de la pulpe de coloquinte, de chacun 
deux gros ; des feuilles de tabac un demi - gros, 
faites bouillir le tout dans une fuffifante HUE 
d’eau commune , & ajoutez , dans une livre de 
la colature , du vin émétique trouble & du miel 
mercuriel ,; de chacun trois onces, le tout pour 
un TUE antinarcotique, ou contre les affec- 
tions foporeufes. 

4°. Prenez des racines d’iris de Florence, trois 
gros ; des feuilles sèches de bétoine & de muguet, 
de chacune un gros ; du tabac, deux gros: pul- 
vérifez le tout exaétement, & le mêlez pour un 
fternutatoire. | 

La nicotiane eft ennemie des poux & des pu- 
ces, fuivant J. Bauhin: on prétend que fa fumée 
éloigne toute forte d’infeétes , même les punai- 
fes. On a obfervé que‘ fa poudre eft mortelle aux 
léfards , fang-fues & limaçons. 

La feconde efpèce, eft la nicotiane en arbrif- 
feau : Nicoriana fructicofa. Nicotiana foliis lan- 
ceolatis Jubpetiolatis amplexicaulibus , floribus 
acutis , caule frutefcente. Linn. fÿyft. plant. edit. 
Reich. t. 1,p. 402. Nicotiana folis lineari-lanceo- 
latis-acuminatis fermi-amplexicaulibus , caule fruc- 
ticofo. Mill. did. Cette elpèce eft très-femblable 
à la précédente ; ; on la prendroit même pour une 
variété , excepté feulement que fa bafe perfifte, 
Sa tige eft par conféquent ligneufe, fes feuilles 
font lancéolées, pétiolées, amplexicaules , fes 
fleurs font aiguës. Elle croît au Cap de Bonne- 
Fipérance, dans la Chine; fa culture eft la 
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même que celle de la précédente ; il faut feule- 
ment (la mettre, pendant l’hiver, dans la ferre ; 
fes propriétés font pareillement les mêmes. 

La troifième efpèce eft la vraie nicôtiane, 
l’Herbe à la Reine: Nicotiana ruftica. Nicotiana 
foliis petiolatis ovatis integerrimis floribus obtulfis. 
Linn. fyff. plant. edit. Reich. t. 2, p. 423. Müll. 
Did. n°. 6: Blackw., t. 437. Kinph. Cent. 3, 
n°. 94. Subb. Hort. 2,1. 90. Nicotiana folis 
ovatis. Hort. Cliff. 46. Hort. Upf. 45 Roy. Lugdb. 
423. Sp. plant. 1, p.280. Nicotiana minor. Bauh. 
pin. 170. Pachyphylla. Renealm. Specim. 40. La 
racine de cette efpèce eft quelquefois fimple & 
groffe comme le doigt, quelquefois fibreufe , 
- toujours blanche ; fa tige s'élève à la hauteur de 
deux pieds; elle eft ronde, velue, folide, glu- 
tineufe ; fes feuilles font moins grandes & plus 
épaifles que celles de la première elpèce , obtu- 
fes par le bout, avec de courts pétioles, plus 
glutineufes, couvertes d'un duvet très-fin; les 
fleurs naiffent au fommet, difpofées en manière 
de tête, d’une couleur jaune & pâle; fon fruit 
eft arrondi ; fes femences font menues & rondes. 
Cette plante eft repréfentée, dans la nouvelle 
édition de Blackwel, pl 4373 dans la troifième 
centurie de Kniphoff, n°. 65 ; dans l’Hortus ro- 
manus, t. 1, ploo, & dans notre grand Jardin 
de PUnivers, pl. 23, d’où nous avons tiré la 
figure pour la repréfenter dans cette differtation. 
Elle ef annuelle, & croît naturellement dans 
Amérique: on la cultive à prélent dans les jar- 
dins de l'Europe; c’eft l’efpèce la plus ufitée 
dans la médecine chirurgicale , & celle dont mon 
père fe fervoit pour guérir les bleflures, plaies 

& ulcères & pour difiller. | 
1°, Eau de Buc’hoz. On prend des feuilles de 
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- nicotiane, d’afiftoloche , d’illecebra & de mo- 
_relle, de chacune parties égales, on mêle & on 
hache le tout enfemble ; enfuite on le met dans 
un vafe bien bouché & on l’imbibe de vin blanc, 
enforte que le vin furnage d’un bon pouce ; on 
laiffe le mêlange en digeftion pendant quinze 
jours, & on le diftille fuivant l’art. 1 

La première eau qui en provient eft très-fpiri- 
tueufe , vulnéraireé , anti-feptique, & très-propre 
à être employée contre toute forte de plaies, de 
bleffures, de contufons; contre les ulcères , tant 
invétérés que nouveau, & même contre la gan- 
grène : elle feroit par conféquent d’une grande 
utilité dans les armées & dans les hôpitaux mili- 
laires. | 

2°, Prenez feuilles de bétoine , de marjolaine 
& de nicotiane, de chacune deux gros; mettez- 
les en poudre & les paflez , pour un errhin, à 
prendre dansle catharre & l’apoplexie. 

9°, Prenez racines d'iris commun un gros, 
feuilles de bétoine , d’hyflope, de nicotiane, de 
chacune une demi- poignée ; fleurs de muguet 
une pincée; mettez le tout en poudre, pour un 
errhin, à prendre de tems en tems en guife de 
de tabac. ; | 
: 4°, Prenez du fuc de nicotiane, trois onces ; 
de la cire jaune, pareille quantité; de la réfine 
dé pin, une once & demie ; de la térébenthine, 
une once ; de l'huile d’olive, une quantité fufñ. 
fante pour former un cérat, auquel on ajoutera 
du mercure précipité blanc: ce cérat convient 
dans les ulcètes anciens, malins & calleux : 1lles 
mondifie & les cicatrile. R 

La quatrième efpèce eft la nicotiane paniculée : 
Nicotiana paniculata. Nicotiana foliis petiolatis, 
cordatis integerrimis, floribus paniculatis ; obtue 
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Jis » clavatis. Linn. Syff. plant. edit. Reich. ; js 
403. Mill. Did. n°. 8. Kniph. Cent. 2, n°. 48, 
Nicotiana foliis cordatis, floribus paniculatis, 
tubis clavatis. Sp. pl. 2, p.280. Nicotiana minor, 
folio cordiformi, tubo floris prælongo. Fewill. 
Peruv. 1, p. 717. Cette efpèce diffère de la troi- 
fième par fa tige, qui eft plus tendre, plus 
haute, & qui eft paniculée ; par fes corolles , qui 
font plus étroites, ayant le limbe très- court & 
très-obtus & le tube long , en maflue, & par fes 
calices & capfules, qui font aiguës. Cette efpèce 
eft repréfentée dans la feconde centurie de Knip- 
hoff, n°. 48 , & dans le premier volume des 
Plantes du Pérou, par Fevillée, pl. 10. 
La cinquième efpèce, eft la nicotiane brû- 
lante: Nicotiana urens. Nicotiana foliis cordatis, 
crenatis , racemis recuryatis , caule hifpido pruri- 
ginofo. Linn. jyjt. plant. edit. Reich. t. 1, p. 403. 
Syff. veg. 285. Nicotiana foliis petiolatis cordatis 
crenatis, racernis recuryvatis, caule aculeo pert- 
ginofo frutefcente : Linn. Sp. plant. 2 , p. 269. 
Nicotiana arborefcens fpinofiffima , flore exalbido. 
Plum. Spec. 3. ic. 227. Cette efpèce eft un ar- 
bre, fa tige eft très- épineufe , fes feuilles font 
petites en forme de cœur, crennelées ; Îles grap- 
‘pes font unilatérales, repliées ; les corolies font 
campanullées, blanches, Cette efpèce eft repré- 
fentée dans les plantes de P. Plumier ; par Bur- 
mann, pl. 211. Elle croît naturellement dans 
l'Amérique méridionale. Elle fe multiplie par 
graines. [l lui faut la couche de tan & la ferre 
chaude ;-pour réuffir dans nos climats 
La fixième efpece eft la nicotiane glutineufe : 
. Nicotiana glutinofà. Nicotiana foliis petiolatis ; 
cordatis , integerrimis , floribus racemo/is , fecun- 
dis [ubringentibus. Linn. J'yf8. plan. edit, Reich. ts 
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2, p. 403, Mill. Did. n°. 9. Kniph. Cent. 10, 
n°. 64. Nicotiana foliis cordatis, corollis race- 
mofis fubringentibus, calicibus inæqualibus. Sp. 
plans, 2, p. 28r. Nicotiana militaris. Aëf. Holm. 
2753 , p. 41. Les feuilles de cette efpèce font plans 
en cœur, glutineufes ; les fleurs font rangées en 
un petit nombre de grappes longues ; les corol- 
les font prefque les mêmes que celles de l’efpèce 
fuivante, mais plus inégales & prefque maf- 
quées ; les étamines font réfléchies vers le côté 
fupérieur; un des lobes du calice eft deux fois plus 
grand que les autres. Cette efpèce eft repréfentée 
dans la dixième centurie de KniphofF, n°. 65 , & 
dans les Mémoires de l’Académie de Stockholm, 
année 17517, pl. 2. Elle eft annuelle, & habitele 
Pérou, fuivant Mr. Bernard de Juffieu. | 
La feprième efpèce, eft la nicotiane naine: 
Nicotiana pufilla. Nicotiana foliis oblongo ovali- 
bus radicalibus, floribus racemofis açutis. Linn. 
JYfE. plant. edit. Reich. , tom. 1, p. 404. Nicotiana 
Joliis ovato - lanceolatis, obtulis , rugofis, cali- 
cibus breviffimis. Mill. icon. 193 , fig. 2. Les feuil- 
les de cette efpèce {ont oblongues , ovales, radi- 
cales ; les fleurs font en grappes , aiguës , leurs 
calices font très-courts. Elle eft repréfentée dans 
le Diétionnaire de Miller, pl. 193, fig. 2. Elle 
croît naturellement à la Vera - Crux. 
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Sa culture, fes différentes préparanions & 
fes proprictés , tant alimentaires, que 
médicinales, 
TE CE CCE 


E Café eft connu, en botanique, fous les 
noms de Kave. Celf. Bon. Profp. Alp. Carinta. 
Hort. Malab. 20 jufinineum Coffa.juff. Cofæa. Linn. 
Son caractère eft d’avoir le périanthe du calice 
à quatre dents très-petit, fupérieur ; la corolle 
eft monopétale, en forme d’entonnoir. Le tube 
eft cylindrique, menu , plufieurs fois plus long 
que le calice ; le limbe eft plane, partagé en 
cinq. plus long que le tube, ayant les décou- 
pures lancéolées & les côtés repliés; les fila- 
mens des étamines font au nombre de cinq, en 
forme d’alènes, pofés fur le tube de la corolle ; 
les anthères font linéaires, couchées de la lon- 
gueur’ des filamens ; le germe du pyftil eft un 
peu rond, inférieur ; le ftil eft fimple, de Ja 
longueur de la corolle; les ftigmates font au 
nombre de deux , réfléchis, en forme d’alènes , 
un peu’gros; le péricarpe eft une baye un peu 
ronde, ombiliquée par un point; les femences 
font au nombre de deux, ellyptiques, hémif- 
phériques , boffues d’un côté, planes de l’autre, 
enveloppées par un épiderme. 
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Murray, dans fa quatrième édition du Syf= 
‘lema Vegetabiliurn dé Linné, n’en rapporte que 
deux efpèces; mais Mr. Aublet en indique deux 
nouvelles dans fon hiftoire des plantes dé là 
Guyane Françoife; c’eft pourquoi nous en räp- 
porterons ici quatre efpèces ; le Caté fait partie 
de la cinquième claffe dé Linné, deftinée aux 
plantes pentendriques monogyniques. 

La première efpèce eft le Café d’Arabie; 
Coffæa Aräbica ; Coffæa ‘Floribus quinque-fidis , 
baccis difpermis. Linn. fift. ve. edit, Reich. t. 1, 
P. 478, ameon. Aca. 6, mat. med. 62. Mill, 
di. n°.1, ellis monograph. Lond. 2774. Blackw. 
1. 337. Kuiph. cent. 11, n°. 32, régn. Bor. 
Coffæa hort. Cliff. 39. hort. Ups. 42. Roy. Lugdb. 
239, Jafininéum Arabicum lauri folio; cujus fe= 
men apud nos Coffe dicitur. juff A. 1713; 
P. 388, t. 7; jafinineum Arabicum , caflaneæ 
folio ; ffore albo odoratiffimo. Till. Pis. RE Le 
Evonymo fimilis Ægyptiaca ; frudu baccis lauré 
Jimilé bauh. Pin. 498. Pluk. phytog. 272, fig. 2. 
Bon, Alp. Ægypt. 36, t: 36, Arabficher Coffee 
Baurm. Linn. phlanzenfiff. à , p. 267. 

. Dansce Café, les feuilles font garñies en-def- 
fous d’un point fecrétoire aux aîles des nerfs des 
côtes, Mr. de Juflieu nous a très-bien décrit cet 
arbre, dans un mémoire qu’il a lu à l’Acadé- 
mie ; en 1713. Cet arbre avoit, dans l'état où 
il étoit au jardin du Roï, lors de fa defcrip=:. 
tion, cinq pieds de haut & un pouce de grof: 
feur ; il donne des branches qui fortent d'’ef: 
pace en efpace de toute la longueur de fon tronc ; 
toujours oppofées, deux à deux ; & rangées de 
manière qu'une puifle croifer l'autre ; elles font 
fouples ; arrondies, noueufes par intervalles s 
£ouvertes, auf bien que le tronc; d’une écorée 
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blanchâtre fort fine, qui fe gerce en fe defté- 
chant : leur bord eft un peu dur & douceâtre 
au goût ; les branches inférieures font ordinaire- 
ment fimples, & s'étendent plus horizontalement 
que les fupérieures , qui terminent le tronc, lef- 
quelles font divifées en d’autres plus menues, 
qui partent des aïffelles des feuilies, &. gardent. 
le même ordre que celles du tronc ;.les unes & 
les autres font chargées en:tout tems de feuilles 
entières , fans dentelure ni crénelure dans leur 
contour, aiguës par les deux bouts, .oppolées, 
deux à deux, qui fortent des nœuds des branches , 
& reflemblent aux feuilles de laurier ordinaire , 
avec cette différence qu’elles font moins sèches &e 
moins épaifles, ordinairement plus larges, plus 
pointues par leur extrémité, qui fouvent s'incline 
de côté ; qu’elles font d’un beau verd-gai & luifant 
en-deflus, verd-pâle en-deffous, & d’un verd- 
jaunâtre dans celles qui naiflent ; qu'elles font 
ondées par les bords, ce qui vient peut-être de, 
la culture, & qu’enfin leur goût n’eit point aro- 
matique, & ne tient que de lherbe; les plus 
grandes de ces feuilles ont deux pouces environ 
-dans le fort de leur largeur, fur quatre à cinq 
pouces de longueur, leurs queues font fort cour< 
tes, De l’aiffelle de’ la plupart des feuilles naïl- 
fent des fleurs jufqu’au nombre de cinq, fou: 
tenues par un pédicule court ; elles font toutes 
blanches, d’une feule pièce , à peu près’ du 
volume & de la figure de celles du jafmin 
d'Efpagne, excepté que le tuyau eft un peu 
plus court, & que les découpures en font plus 
étroites & font accompagnées de cinq étamines 
blanches à fommets jaunâtres, au lieu qu'il n’y 
em a que deux dans nos:jafmins ; les étamines 
débordent le tuyau de leurs fleurs & entourent 
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un fl fourchu , qui furmonte l’embryon où 
pyfüil, placé dans le fond d’un calice verd, à 
quatre pointes, deux grandes & deux petites, 
difpofées altérnativement ; ces fleurs paflent fort 
vite, & ôntune odeur douce & agréable ; l’em- 
bryon , ou jeune fruit, qui devient à peu près 
de la grofieur & de la figure d'un bigarreau:, fe 
termine en ombilic, & eft verd-clair d’abord, 
puis roupeâtre, enfuite d’un beau rouge, & en- 
fuite rouge-obfcur dans fa parfaite maturité : fa 
chair eft glaireufe, d’un goût défagréable, qui 
fe change en celui de nos pruneaux noirs & 
fecs, lorfqu’elle eft féchée ; & la groffeur de ce 
fruit fe réduit pour lors en celle d’une baye de 
laurier. Cette chair fert d’enveloppe à deux co- 
ques minces , ovales, étroitemeñt unies, arron- 
dies fur leur dos, applanies par l’endroit où 
elles fe joignent, de couleur d'un blanc jaun- 
tre, qui contiennent chacune une femence cal- 
leufe, pour ainfi dire ovale, voûtée fur fon 
dos & plate du côté oppofé, creufée dans le 
milieu & dans toute la longueur de ce même 
côté, d’un fillon aflez profond; fon goût eft 
tout à fait pareil à celui du Café qu'on nous 
apporte d'Arabie ; une de fes deux femences 
venant à avorter, celle qui refte acquiert or- 
dinairement plus de volume, a fes côtés -plus 
convexes, & occupe feule le milieu du fruit. : 

Mr. le Chevalier de Linné, qui a fait un 
genre de cette plante, prétend qu’on ne peut 
Ja rapporter au genre du jafmin, fi on examine 
fa corolle, le nombre & la fituation de fes éta: 
mines , l’emplacement de fon germe & les pro- 
priétés de fon fruit ; il ajoute que le Café n’a pas 
pius dé rapport au jafmin que le lierte ou le 
chêne : voyez la defcription générique que nous 
C2 
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avons donnée de ce genre, d’après Mr. le Che- 
valier de Lanné. : 

Le Café d'Arabie eft repréfenté dans la nou- 
velle édition de Blañkwel , pl. 337 ; dans l’on- 
zième centurie de Knipho#f, n° 92; dans les 
mémoires de l’Académie royale des Sciences de 
Paris, année 1713, pl 73 dans la Phytographie 
de Plukenet, pl. 272, fig. 1; dans lHortus pi- 
fanus de Milli, pl. 32; dans l'hiftoire d'Egypte, 
par Alpin, pl. 56 ,& dans nos Dons merveilleux 
& diverfement coloriés dans le règne végétal , 
pl. 192 & 1064. 

Le Café qui vient aftuellement dans l’Arabie 
heureufe & PEthiopie, croît dans fon pays na- 
tal, & même à Batavia, jufqu’à la hauteur de 
quarante pieds ; mais Îe diamètre de fon tronc 
n'excède pas quatre à cinq pouces; on en re- 
cueille à la main. deux ou trois fois l’année, des 
fruits mûrs, que l’on fait fécher pour en avoir 
la graine & que l’on retire: de la coque, en Îa 
battant avec un pilon de bois, dans un mortier 
fait en entonnoir ; on fépare la coque & la 
pouflère de la graine par le moyen d’un van; 
on voit fur lés arbres, en toutes les faifons, 
des fruits, & prefque toujours des fleurs; Îles 
vieux pieds donnent moins de fruits que Îles jeu- 
nes, qui en donnent dès la troifième ou la qua- 
trième année de fon acctoiflement. 

Mr. Benjamin Mefeley , Docteur en Médecine, 
a publié en 1785, en anglois, à Londres, des 
obfervations fur les propriétés & les effets du 
Café ; cet auteur, fondé fur l'autorité d’un ma- 
aufcrit arabe , confervé dans la bibliothèque pu- 
_ blique du Roï à Paris, obferve que le Café, 
quoiqu'originaire de l’Arabie heureule, étoit en 
ufage en Afrique & dans la Perfe long-tems avant 
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que les Arabes en fiflent’une boiffon ; mais enfin 
fon ufage fe répandit d'Eden dans toute l’Ara- 
bic, & les autres parties de l’empire ottoman, 
jufqu’à ce que , fous le règne de Soliman le grand 
(en 1554), il fut introduit à Conftantinople; 
& environ un fiècle après, à Londres & à Pa- 
ris , ainfi que nous l’obferverons ci-après. Le Café, 
ainfi que tous les autres fujets de fantaifie & d’en- 
thoufiaime , a efluyé des révolutions. Le Grand- 
Maufti de Confianunople, irrité de ce que les 
Mofquées fuflent abandonnées pour les Cafés, 
déclara formellement que linfufion de cette 
graine étoit comprile dans la loi de Mahomet, 
qui interdit l’ufage des liqueurs fortes. En An- 
gleterre, fous le règne de Charles IT, en 1675, 
les Cafés furent fermés, comme des féminaires 
de {édition ; cependant, on a continué à boire 
de cette liqueur, & on dit qu’à Conftantinople 
on en ufe annuellement pour une fomme plus 
confidérable que celle qu’on dépenfe à Paris pour 
le vin. Selon Boerhaave . le Gouverneur hollan- 
dois fut le premier, qui, s'étant procuré des 
bayes récentes de ces arbres, en planta à Ba- 
tavia , & en 1690 , une plante qu’on avoit en- 
voyée de-là à Amfterdam , y portoit graine ; les 
femences ont enfuite fourni toutes Les Indes 
occidentales. 

Il paroît que le premier pied du Café qui a 
été cultivé au jardin du Roi à Paris, y na été 
apporté par Mr. de Reflons, Officier d'artillerie ; 
mais ce pied ayant péri, Mr. Bancras, Bourg- 
meftre d’Amfterdam , envoya , en 1714, à 
Louis XIV un pied de cafñer, dont l’hifloire 
eft intéreffante , parce qu'il fut le père des pre- 
mières plantations de Café dans nos îles de 
Amérique. En 17:16 , des jeunes plants élevés 
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des graines de ce pied, furent confiés à Mr. 
d'Ifemberg, Médecin, pour les tranfporter dans 
nos colonies des Antilles; mais ce Médecin étant 
mort peu de tems après fon arrivée, cette ten- 
tative n'eut pas le fuccès qu’on en attendait; 
c’eft à Mr. de Clieux que les îles ont lobliga- 
tion d’avoir formé de nouveau, en 1720, le 
projet d'enrichir la Martinique de cette culture, 
& on doit à fes foins la réuflite de ce fecond 
effai. Ce bon citoyen, pour lors Capitaine d’in- 
fanterie & Enfeigne de vaifleau, s’étoit procu- 
ré, par le crédit de Mr. Clieux, premier Me- ; 
decin, un jeune pied de Café, élevé de la graine 
de cafier ,confervé au jardin du Roi, s’embar- 
qua pour la Martinique; mais je crois devoir 
laiffer Mr. de Clieux rendre compte du fuccès 
de fon entreprile , dans l’extrait d’une lettre qu'il 
a écrite à Mr. Aublet, Botanifte du Roi, le22 
Février 1774. R 

» Dépoñtaire‘de cette plante, fi précienfe pour 
moi,.je m’embarquai avec la plus grande fatis- 
faétion ; le vaifleau qui me porta étoit un vaif- 
feau marchand, dont le non, ainfi que celui du 
Capitaine qui le commandoit, fe font échappés 
de ma mémoire par le laps de tems; ce dont 
je me fouviens parfaitement, c’eft que la tra- 
verfée fut longue, & que leau nous manqua 
tellement que, pendant plus d’un mois, Je fus 
obligé de partager la foible portion qui m’étoit 
délivrée, avec le pied du Café fur lequel je 
fondois les plus heureufes efpérances, & qui fai- 
foit mes délices. Il avoit d'autant plus befoin de 
fecours, qu’il étoit extrêmement foible , n'étant 
pas plus gros qu’une marcote d'œiller. Arrivé 
chez moi, mon premier foin fut de Île planter 
avec attention dans le lieu de mon jardin Île plus 
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favorable à fon accroiflement ; quoique, je le 
_ gardaffe à vue , il penfa m'être enlevé plufeurs 
fois , de manière que je fus obligé de le faire 
entourer de piquans, & d’y établir une garde 
jufqu’à fa parfaite maturité ; le fuccès combla 
mes efpérances; je recueillis NIUE deux livres 
de graines , que je partageai entre toutes les 
perlonnes que je jugeai les plus capables de 
donner les {oins convenables à Ja profpérité de 
cette plante. La première récolte fe trouva très- 
abondante ; par la feconde on fe trouvaen état 
d’en étendre prodigicufement Ja culture ; mais 
ce qui favorifa fingulièrement fa multiplication, 
c'eft que, deux ans après , tous les arbres de 
cacao du pays furent déracinés , enlevés & radi- 
calement détruits par la plus horrible tempête, 
accompagnée d’une inondation qui fubmergea 
tout le terrein où les arbres’ étoient plantés; ter- 
rein qui fut fur le champ employé, avec autant 
de vigilance que d’habileté , en plantation de 
cafiers, qui firent merveille & mirent les culti- 
vateurs en état de le répandre, & d'en envoyer 
à St. Domingue , à la Guadeloupe & aux iles 
adjacentes , où denis il a été cultivé avec le 
plus grand fuccés. » 

Ce fut à - peu- près dans le même tems que 
le Café fut apporté à Cayenne en 1719. Un: 
fogiuif de la colonie Françoile , regrettant ce 
pays , qu'il avoit quitté pour fe retirer dans 
les. étabiifflemens hollandois de la Guyane, & 
défirant révenir avec fes compatriotes , écrivit de 
Surinam , que , fi l’on vouloit le recevoir & lui 
pardonner {a faute , il apporteroit des graines de 
Café en état de germer , malgré les peines fi- 
goureufes prononcées contre ceux qui fortoient 
de lacolonie avec pareilles graines ; fur la parole 
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qu'on lui donna , il arriva à Cayenne , avec 
des graines récentes, qu'il remit à Mr, d’Albon, 
Commiflaire ordonnateur de la marine , qui fe 
chargea de les élever; fes foins eurent le meil- 
leur fuccès ; les fruits qu'eurent bientôt ces ar- 
bres, furent diftribués aux habitans ; qui en peu 
de tems mulriphèrent les Cafiers, au point d'en 
faire une culiure lucrative. | 
La compagnie des’ Indes à Paris envoya en 
1717, à l'Ile de Bourbon, par Mr. Dufouger 
Gremer , Capitaine de navire de St. Malo, quel- 
ques plantes de Café Moka, qui furent remifes 


à Mr. Desforges Boucher, Lieutenant de Roi de 
cette île ; il paroît qu'il n'en reltoit en 1720 
qu’un feul pied, dont le produit fut tel cettean- 
née-là : que l’on miten terre, pour le moins 15000 
féves de Café. 

La feconde efpèce eft le Café occidental , 
le Café de Sr, Domingue Cofea occidentalis ; 
Cofea floribus quadrifidis, baccis mono/permis. 
Linn. fift. plant. edit. Reich. , t. 2, p. 479 3 Jacq. 
Americ. 67, t. 47 , edit. 2. pid, p.57 à &. 68; 
pavetta foliis oblongo - ovatis oppofiis, flipulis 
fétaceis; Brow. Jam. 172, t: 6.fig. r , jafininum ar- 
borefcens, lauri fois, flore albo odoratiflimo; Plum. 
fhec. 17, JC. 146, fig.2, ahendlændifcher Coffebaum. 
Linn. Pfl 2,p. 273. Cet arbriffleau eft droit, 
‘rameux , haut de fix pieds ; fes feuilles font lancéo- 
lées , ovales, fe terminant en pointes obtufes très- 
emières, luifantes, pétiolées, oppolées dens les 
plus petits rameaux feulement , les plus jeunes 
d'un quart de pouce ; les ftipules fonten alènes, 
pointues, droites, oppoñées entr’elles & alternes 
‘aux pétioles; les grappes font en panicules , quel- 
quefois terminales, fouvent aufliaxilliaires , gar- 
“nies de fleurs très- odorantes ; leur corolle eft 
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blanche comme neige & fendue en quatre, tan- 
dis que celle de la précédente efpèce eft fendue 
en cinq. 

Cette efpèce croît dans l’ Amérique feptentrio- 
nale, à St. Domingue , auprès du Cap Fran- 
cois & dans les forêts de la Guyane ; elle eft 
repréfentée , dans les plantes de l'Amérique, 

par Jacquin, pl. 47, dans fa deuxième édition 
co pl. 68; dans l’hiftoire de la Jamaïi- 
que, par Browne , pl.6 , fig. 1 , & dans les 
plantes du P. Plumier, par Burmann , pl. 156 
fig. 2. | 

En parlant de la première efpèce de Café, 
c’eft-à-dire de celui d'Arabie , nous avons déja 
rapporté quelques anecdotes fur fon hiftoire, & 
principalement {ur la manière dont on a introduit 
fa culture dans nos colonies ; mais nous n'avons 
encore fait qu'ébaucher ce qui peut concerner un 
arbre dont le fruit paroît atuellement fournir en 
Europe une boïffon , qu’on y regarde comme de. 
première nécefliré : nous nous étendrons donc ici 
plus au long fur lPhiftoire de cet arbre, après quoi 
nous rapporterons la manière dont on le cultive 
pour l'utilité, dans nos établifflemens américains, 
& pour l’agrément , en France dans nos ferres ; 
après quoi nousen donnerons l’analyfe chimi- 
que; nous en ferons enfuite l'apologie , d’après un 
mémoire qu’un anonyme nous a communiqué; 
dans notre Journal de Z4 Nature confidérée, & 
nous finirons par fes propriétés alimentaires & 
_. médicinales & par quelques obfervations fur ces 
mêmes propriétés. | 

Le cafier, dit Mr. l'Abbé Raynal , dans 
fon Hifloire philifophique & politique des érablif 
femens des Européens dans les deux Indes , vient 
ordinairement de la haute Ethiopie, oùila été 
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connu de tems immémorial & où il eft encore 
cultivé avec fuccès. Mr. le Grené de Meziè- 
res, un des Agens les plus éclairés que la France 
ait jamais employés aux Indes, :a pofñlédé de 
fon fruit, & en a fait fouvent ufage; il la 
trouvé beaucôup plus gros, un peu plus long, 
mais verd , prefqu’aufli parfumé que celui qu’on 
a commencé à cueillir dans l'Arabie , vers la 
fin du quinzième fiècle. 

On croit communément qu’un Mollach , 
nommé Chapely, fut le premier Arabe qui fit 
ufage du Café, dans la vue de fe délivrer d’un 
aloupiflement continuel, qui ne lui permettoit 
pas de vaquer convenablement à fes prières 
nodturnes ; fes Dervis l’imitèrent ; leur exemple 
entraîna les gens de loi ; on ne tarda pas à s’a- 
percevoir que cette boiflon purifioit le fang par 
une douce agitation, difipoit les pefanteurs de l'ef- 
tomac ; égayoit l’efprit , & ceux qui n’avoient 
pas befoin de fe tenir éveiliés, l’adoptèrent. Des 
bords de la mer rouge, il paffa à Médine , à la 
Mecque , & par les pélerins, dans tous les pays 
mahométans. 

Dans ces contrées , où les mœurs ne font pas 
aufi libres que parmi nous , on imagina d’éta- 
blir des maïñons publiques, où fe diftribuoit le 
Café. Celles de Perfe devinrent bientôt des lieux 
infâmes ,'&, lorfque la Cour eut fait cefler ces 
difolutions révoltantes, ces maiïions devinrent un 
afyle honnête pour des gens oififs , & un lieu de 
délafement pour les hommes occupés ; les poli- 
tiques s’y entretenoient de nouvelles, les poètes 
y récitoient leurs vers & les Mollachs leurs fer- 
ons ; la boiffon du Café éprouva long-tems des 
perfécutions à Conflantinople ,; amnfi que nous 
Favons déja obfervé. mais depuis le feizième 
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fiècle , l’ufage en eft devenu général dans tous 
les états du Grand-Seisneur. 

Au commencement du fiècle dernier, quel- 
ques négocians d’Holläande & d'Angleterre , qui 
avoient pris le goût du Café au levant, le firent 
connoître dans léos patrie; mais il ne le fut à 
 Marieille qu’en 1648; Thevenot, fameux voya- 
geur ; étant de retour de fes courfes ,en 1658, ré- 
galoit de Café {es plus chers amis ; enfin , en 1669, 
Soliman-Aga , ayant été envoyé par le Grand. 
Seigneur en Ambañlade à Louis XIV, difiribua 
aux dames de Paris, fuivant l’ufage de fa patrie, 
la liqueur de Café; quoique la couleur en fût 
noire , le goût âpre & amer , la fingularité & la 
nouveauté le firent réuflir. Après le départ de 
Soliman-Aga , on chercha à fe procurer du Café 
& à le prendre à ja turcque ; quoiqu'’on imnût 
mal la façon de faire cette liqueur, l’ufage ne 
laiffa pas d’avoir lieu ; on imita les cabarets ver- 
nis ; on {e procura des tafles de porcelaine & 
des ferviettes à frange d’or, avec lefquelles les 
Furcs le fervoient ; cette mode pañla des maifons 
particulières, dans les boutiques; un Arménien, 
nommé Pafcals établir en 1672 un café à la foire 
St.-Germain, &, la foire finie, il le tranfporta 
au Quai de l'Ecole , oùil fit une affez belie for- 
tune ; mais fes fuccefleurs ne réuflirent pas de 
même, & ce ne fut qu’au commencement de ce 
fiècle, qu’un Sicilien, nommé Procope, rétablit 
ja gloire des Cafés ; il fe procura , comme Paf- 
cal , une boutique à la foire St.-Germain, qui, 
étant fuperbement dorée , attira la meilleure 
compagnie de Paris, qu'il y fixoit , pendant toute 
fa durée, par fon attention à ne lui préfenter 
que de bonnes marchandifes. Il ajouta au débit 
du Café, celui du thé , du chocolat & des liqueurs 
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chaudes de toute efpèce ; ; enfin, il s'établit dans 
une falle très- -propre , vis à vis la comédie fran- 
coife, & fon café étoit encore, il y atrente ans. 
le rendez-vous des amateurs de fpe@tacles & le 
champ de bataille des difputes littéraires. 

L'établiffement des cafés de Paris a fait tomber 
les cabarets, où autrefois les honnêtes gens s’af- 
fembloient fans fcrupule; ils prirent l’habitude 
d’aller pañler quelque tems aux cafés, parce 
qu'ils y trouvoient des perfonnes inftruites, des 
nouvelliftes , & quelquefois la meilleure compag- 
nie , avec qui ils pouvoient unlement & agréa- 
blement pafñler quelques heures ; mais ces beaux 
jours font a@tuellement pañlés ; comme aujour- 
d’hui ces lieux font remplis de gens fufpeéts , la 
bonne compagnie Les a condamnés, ainfi que les 
cabarets ; & les mulées, établis depuis peu à 
Paris, les ont remplacés. 

Les ennemis du café lui attribuent les proprié- 
tés dangereules de l’opiun : ; ils prétendent d’abord 
‘qu'il fouette le fang, & qu'il finit enfuite par le 
coaguler ; il eft certain que l’excès de cette liqueur 
eit contraire aux nerfs : Willis , Médecin anglois, 
loutient qu’à la fin il rend paralytique ; perlonne 
n'ignore les bons mots d’une favorite d’un Roi 
de Perfe , qui, voyant à travers fes jaloufies 
les écuyers & les palefreniers , très-embarraflés 
pour venir à bout d’un cheval entier, dit que 
fi on vouloit le rendre docile & tranquille, on 
n’ovoit qu’à lui faire prendre du café ; elle favoit 
bien que le Sultan, fon feigneur, en prenoit 
habituellement. 

Outre le café, qui nous vient de l'Arabie , nous 
en tirons de notre île de Bourbon d’une très- 
bonne eïpèce , depuis 1726, & beaucoup plus 
encore de la Martinique 8 & des autres îles Antil- 
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lés. Nos Américains foutiennent qu'il eft auf 
ent que celui du levant ; maïs c’eft ce dont 
ne conviennent pas nos gourmets de cette liqueur. 

Cependant, fi nos colonies n’avoient pas cultivé 
l’arbufte du Café, il feroit impoñlible que la 
France puifle s’aprovifionner de la quantité de 
Café qu’on eft dans l’ufage d’y confommer ; nous 
ferions obligés d’avoir recours au feigle brûlé , & 
aux autres faux Cafés, parmi lefquels le feigle eft 
encore le moins dangereux; 1l eft à propos, à 
cette occafon, de raconter quelle à été l’origine 
de la fortune d’un homme qui eft encore dans le 
nord de l'Europe , & qui y eft confidéré en raifon 
de fes richefles & de fes talens. 

Il faifoit un commerce aflez médiocre, dans 
une province d'Allemagne, où le goût du Café 
s’étoit introduit avec une fureur fi étonnante, que 
les Fermiers du Prince ne pouvoient fufñire à en 
fournir les boutiques , quoiqu’ils trompañfent au- 
tant qu'ils pouvoient les amateurs, en donnant 
du Café des îles pour le Moka., & de petites f6- 
ves ; & autres méchans grains pour du vrai Café ; 
tandis qu’à ce fujet les plaintes fe multiplioient 
contre les marchands privilégiés du Café, l’homme 
dont il.eft queftion, fit une (héeulation hardie, 

qui lui réuffit merveillenfements ; 1 commença par 
propofer au Prince de lui donner la Ferme du Café 
à un prix plus haut que fes prédéceffeurs , & il 
l’obtint ; enfuite il annonça que , pour la plus 
grande commodité sil diftribueroit fon Café tout 
brûlé, & par petits paquets, dont chacun feroit 
fuffifant pour faire une tafle ; fa propolition fut 
goûtée ; il eut de ces paquets un débit confidéra- 
ble, & on trouva fon Café excellent ; le Fermier 
fit une grande fortune , & ce ne fut que long-tems 
après que l’on apprit fon fecret, qui confiftoit à, 
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vendre du feigle brûlé pour du Café; au reite 
perfonne n’en fut incommodé, & cette opération 
n’eft pas plus coupable que celle de frélater Île 
vin , pourvu qu’ ’on n’y fafle rien introduire de 
nuifible à la fanté, 

On a été long-temñs en Hfige dada 14 le de 
Bourbon, de prendre dans les cafféteries les jeunes 
plants qui naiflent des fruits tombés; c’eft un 
abus, & l’expérience a prouvé que les plants lan- 
guiffent pendant long-tems après leur tranfplanta= 
ton. Les {émis doivent être faits en plein champ, 
après avoir donné à la terre qu’on leur define, 
plufieurs façons, & l'avoir engraiflée , non pas, 
avec du fumiér , mais avec du terreau ; on dif: 
pofera le terrein en planches, fur lefquelles on 
tracera des fillons d’un demi-poucé de profon- 
deur, & qui feront efpacés de fept à huit pou- 
ces; où jettera dans les fillons le fruit dépouillé 
de fa coque; on éloignera chaque grain de fon 
voilin de trois pouces de diftance, & onle re- 
couvrira de terre ; on choifira les graines bien 
mûres & fraîches ; dès qu’elles font defféchées , 
_elles ne lèvent plus. 

Pour enlever la pulpe, les hate sbaleC: 
cens Ou infirmes pafñlent un cylindre de bois 
fur la cerife, lorfqu’elle eft rouge ; ils écraffent 
Ja pulpe êc la féparent du grain ; Îles graines 
qu'on deftine à être plantées ne doivent pas re 
ter amoncelées pendant long-tems ; la pulpe fer- 
menteroit, & la fermentation nuiroit au germe. 
A mefure que le grain eft dépouilié de fa pulpe, 
il eft mis dans de la cendre , qui s’attache à 
enveloppe de la féve par l’intermède du fuc 
vifqueux fourni par la pulpe , & cette cendre 
empêche que les graines ne fe collent les unes 
contre les autres, ce qui facilite les femailles. 
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Quelques cultivateurs ont penfé qu'il étoit plus 
à propos de planter les graines entières , c’eft:à< 
dire, avec leur pulpe. Lorlque la pulpe fe def- 
féche en terre, elle met un obftacle à la fortie 
du germe: il arrive pour l’ordinaire que lune 
des deux féves renfermées dans l'enveloppe com- 
mune, germe avant l’autre. Les deux feuilles 
féminales font renfermées dans l'enveloppe coria- 

e, qui eft particulière à chaque féve. La tige 
qui vient de naître porte cette enveloppe avec 
les feuilles, & pouile le grain lui-même hors de 
terre ; comme l'enveloppe commune , particulière 
à chaque féve , eft contenue dans l’enveloppe 
commune aux deux féves, il réfulte néceffaire- 
ment de trois chofes l’une. , ou que la tige ten- 
dre du plant n’a pas aflez de force pour foute. 
nir le poids de la feconde féve & de la pulpe, 
indépendamment de la terre qui les recouvre, 
& alors le plant périt ou bien, fi un vent trop 
fort agite cette mafle fans défenfes il cafe la ti: 
ge encore tendre ; enfin , fi la {econde graine, 
dont la germination a été tardive, eft paflée fur 
terre , elle s’y defféche & périt par l’aétion du 
vent & du foleil. 

La faïfon la plus avantageufe, pour faire les 
fémis, eft celles des mois de mars, avril, mai 
& juin \ parce que les plantes qui en provien- 
nent, n'ont à fupporter que la chaleur du foleil 
d'hiver de ces cantons, & font par conféquent 
déja aflez forts lorfque les ardeurs de l’été fe 
font fentir , tandis que les plantes, qui naïflent 
en décembre & en janvier, font expofées aux 
chaleurs les plus fortes dès le moment de leur 
naïflance ; ce qui en fait périr beaucoup. 

ILeft très-eflentiel de ne laiffer aucune mau- 
vaife herbe; on les arrache au pic, & non à 
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la pioche , parce que le peu de diftance avecles 
rayons ne perinet pas ce genre de travail. 

On arrofe les fémis du Café, non-feulement 
pour les garantir de la fécherellé ; Mais encoré 
pour accélérer leut végétation ; les arrofemens 
du foir font préférables à ceux du matin & de 
la journée. Si on eft près d’urie rivière , on peut 
faire courir l’eau près des plates - bandes , qui 
doivent être dans ce castrès-étroites, pour qu’el- 
les puiffent être humectées entièrement par l’eau 
courante, Pour arrofer par irrigation ; on'dif: 
pofe les fentiers de manière qu'ils foient plus 
élevés qu’elles, & on fait couler l’eau dans cel: ‘ 
les-ci ; ou bien on fe contente d'élever feulement 
les spa d’un carré ,. & on l’inonde tout à la 
fois, ayant attention, dans l’un &: l’autre cas, 
que les plantes ne foient point fubmergées. La 
troifième manière d’arrofer , confifte à difpoler 
les plates - bandes de façon qu’elles foient un 
peu plus élevées que les fentiers qui les {épa- 
rent; on conduit le filet d’eau dans le premier 
fentier, à l'extrémité duquel on met un peu de 
terre pour arrêter l’eau : des enfansentrent dans. 
ce fentier, &, avec des calebaffes pleines d’eaus 
ils la répandent fur les plates - bandes, à droite 
& à gauche, jufqu’à à ce qu’elles foient bien hu: 
mectées. 

Les deux premiers moyens font les plus prompts 
& les plus faciles, mais pas aufli avantageux que 
le troifième; fi le terrein de la caféterie eft trop 
humide , le plant jaunit : fa végétation eft len- 
te & il eft peu propre à la tranfplantion. 

Il arrive prefque toujours que les colons man- 
quent fouvent de plant pour cultiver leurs tranf: 
_ plantations : ce défaut retarde leurs travaux ; & 
recule leur récolte, on fenttous les inconvéniens 


qui 


el 
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quirréfultent d’en aller chercher fort loin , &de 


chafgement de terrein ; il vaut donc mieux avoir’ 
des milliers de plants de trop dans les pépinières 
que d’en manquer. | LA 

I eft néceflaire de faire des fémis tous les 
ans ; afin de remplacer les fujets qui ont péri 


par les coups de foleil ; les féchereiles, les gros. 


vérs; les poux , aff:z connus dansnos îles , & les 
araignées, qui détruifent affez fouvent les arbresles 
plus vigoureux dans les caféteries | mais fur-tout 
dans les premières années de leur tranfplantatiom. 

Les fémis donnent quelquefois des variétés st 


& 1l, peut en réfulter des découvertes, 


Les deux petits Cafés, confondus à Bourbon 
fous les noms d’Adon , d'Oden ou d'Ouden -dont 


Ja qualité eft fupérieute , ne font que des varié- 
_ tés, que l’on doit vraïifemblablement à la culture. 


Si on défire multiplier les variétés que l’on ob: . 
tient par ce moyen, il faut employer la greffe. 
Al a paru, il y a quelques annéés, un petit 


féarabé noir , qui ronge les feuilles des Cafés. 


Cet infeéte eft plus à craindre dans les pépiniè- 
res , que dans des caféteries fermées ; il y a lieu 
de croire qu’il a été apporté du Cap de Bonhe- 


Efpétancé. Les Hollandois mettent le foir fur les 


arbres des cornets de papier ou de feuilles, dans 
léfquels cés infeétes vont nicher en foulé pen- 
dant la nuit: on rétire les cornets de grand ma- 
tin , & l’on détruit les fcarabés qu’ils contiennent. 


‘On peut joindre à cette méthode celle de fe: : 


couer les arbres ; ces infeétes tombent par tetre 
& on les tue. d2: 5 ! 


.* Un autre infeéte blanc, qu’on nomme poz à 


V’Ale de France, s'attache aux branches, aux 
feuilles & même aux. racines des Cafés ; il les 
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fait languir ; & on ne voit guères de ces poux que 
dans les fémis qui font placés dans des terreins 
fecs & arides : lorfqu’on les arrofe fouvent , il ne 
paroît plus de poux. 

_ On 2 effayé de former des caféteries en plan- 
tant des graines dans les champs: ce moyen ne 
peut avoir de fuccès que dans des quartiers plu- 
vieux ; cependant, comme les Cafés qui n'ont 
pas été tranfplantés , confervent leur pivot, ils 
réfiftent mieux aux ouragans. 

Soit qu’on plante le Café de graïnes pour ref- 
ter en place; foit qu’on le tranfplante, on ne 
doit cultiver dans le même champ que du maïs 
& de petits pois, en éloignant ceux-ci des plants, & 
en ramant les autres, pour qu'ls ne cherchent 
point à s'attacher aux Cafés, encore ne doit-on 
le faire que pendant les deux premières années, 
après, lefquelles on ne doit rien cultiver du tout 
parmi les Cafés. Les pois du Cap font fujets aux 
poux &les communiquent aux arbres. L’ambra- 
yade lui-même, arbrifleau légumineux, dont on 
fait tant de cas à Bourbon, eft également fujet 
aux poux, & c’eft peut-être à l’ufage où l’on 
eft dans cette île d’abriter les jeunes Cafés avec, 
cet arbriffeau , que les colons doivent la ruine 
de leurs caféteries par les infeétes. 

La faifon la plus avantageufe pour tranfplanter 
les plants de Café, c’eft celle des mois de juin, 
juillet & août; c’eft alors qu'ils ont en général 
le moins de féve. & c’eft aufli letems le plus 
froid de l’année dans ces climats. Si on avoit. 
dans fes pépinières une quantité fi abondante de 
plants, on pourroit tenter la tranfplantation dans 
la faifon des pluies, c’eft-à-dire, dans les mois 
de janvier, février & mars. 
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‘y a deux façons générales de tranfplanter 
le Café ; l’une, qui eft la plus sûre & la plus 
profitable ; mais la plus longue & la plus labo- 
rieufe, eft de le tranfplanter avec fa motte de 
terre. C’eft la plus fûre, en ce que tous les 
plants réufiffent en SERAERT « & c’eft la plus pro- 
fitable par deux raïlons. 1°, Il faut une quantité 
bien moindre de plants, puifqu ls font moins 
fujets à périr, 29, Ils ne fouffrent, point de la 
tranfplantation , & par conféquent Icur vézé- 
tation n’en eft point, ou prefque point , ralentie, 
Pour cette méthode, on fe fert d'un déplantoir, 
qui enlève facilement le plant avec fa motte, 
& on coupe l’extrémité du pivot , quand il dé- 
pafle. On mêle du terreau ou de la meilleure 
terre des environs dans le trou , & on le remplit: 
fi la terre des fonds eft trop féche : il faut l’ar- 
rofer quelque tems auparavant le moment de Ja 
tranfplantation. . 
La feconde méthode confifte à enlever les plants 
à nu; c’eft-à-dire, fans prendre Ja peine de con 
fervér leurs mottes de terre: mais, avant de 
traîter de cette tranfplantation, il convient de 
parler du terrein propre à une caféterie. 
_ Les terres fortes, marécageufes , marneufes , 
argileufes doivent être rejetées ; les Cafés aiment 
les terres légères, les rocailles, les pierres & les 
grandes chaleurs : s’ils paroïflent plus vigoureux ; 
& profpèrent mieux dans les quattiers pluvieux , 
ils n’ont pas l’avantage de la quantité, & fur- 
tout de la qualité. Les terres rouges , à l’Tle-de- 
France, mélées de pierres & de grofles pierres, 
font en général les plus propres à la plantation 
des caféteries : dans les quartiers fecs , ils ne réu{- 


fiffent pas dans les terres rouges , franches & pro- 
D 2 
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fondes , elles fe defsèchent trop promptement $ 
dans. les quartiers pluvieux, ils réufliflent dans 
les mêmes terres. Les terres noires, qui couvrent 
la glaife à trois ou quatre pouces de profondeur ,: 
ne conviennent pas aux Cafés, 

Quelques particuliers forment leur caféterie , 
par petits champs au milieu des forêts; & l’on a 
remarqué que les Cafés, placés le long des bois, 
abrités du foleil levant & de vents: généraux, 
venoient plus promptement & étoient plus beaux 
que les autres. La beauté eft illufoire, ils rap- 
portent moins-:que les autres, & leurs fruits font 
d’une qualité bien plus fériés Les Cafés 
veulent le foleil & l'air , fans cela point de ré- 
coltes abondantes, point de fruits parfumés. Il 
vaudroit donc mieux donner aux champs des 
Cafés, dans les quartiers fecs la figure d’un pa- 

rallélograme étroit, allongé , enfermé dans la fo- 
rét, de façon qu'il préfente les grands côtés à 
Pet, & qu il s’étendit du nord au fud. Il fau- 
droit pratiquer , de cent cinquante en cent cin- 
quante toifes, des allées droites, larges, qui 
partageroïient le parallélograme en plufeurs au-° 
tres, & qui traverferoient les. deux litières des 
= bords oppofés à la plantation elle-même. Pout 
éviter en partie les’effets des vents du nord & 
du fud, qui enfileroient toute la plantation, il 
feroit à propos de planter des arbres, foit ali- 
gnés , foit en charmilles , dans toutes les allées ; 
qui deviendroient elles. mêmes un objet d’agré- 
ment & d'utilité, tels que le manguier, le bois 
noir , le margozier , le lilas de Chine , le bado- 
nier & fur-tout pour les quartiers pluvieux . le . 
cannellier de Cochinchine, qui donneront de abri 
dès les PRAnÈnte î fixième & LAPHÈE années, 


\ 
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Les allées procurent un libre courant d’air fa- 
vorable à la végétation ; les mouvemens de cet 
air font modérés dans les tems orageux ; enfin ;. 
_elles facilitent le tranfport des fruits dans les tems 
de la récolte. Dans : | 

Dans les quartiers pluvieux, on feroit mieux 
de donner plus de largeur au parallélograme, & 
aligner les allées davantage entr'elles. 11 neft 
pas rare d’y voir des Cafés pouffer avec vigueur, 
& périr fubitement, comme étouffés par l’a- 
bondance de la féve. Les faignées faites au fol 
ÿ deviennent plus où moins indifpenfables. 

L'opinion générale des Iles de France & de 
Bourbon, eft que l’on doit placer les plants 
de Café à fept pieds & demi de diflance en tout 
fens; mais cette diffance doit cependant être fu- 
bordonnée à la nature du fol & à la force qu’il 
donne à la végétation. 

La tranfplantation exige à peu près les mé- 
mes précautions dans tous les quartiers , & elles 
font plus néceflaires dans les quartiers fecs que 
dans des autres. On commencera , s’il eft poffi- 
blé, par préparer d’avance les trous deftinés à 
recouvrir les plants. L’influénce de l'air rendra 
meilleure la terre des fonds de ces trous. Dans 
les quartiers fecs, il faut profiter des jours plu- 
vieux pour ouvrir les trous, &ils doivent y être. 
moins larges que dans les quartiers humides , 
puifque, dans ces derniers , les arbres y devien- 
nent plus vigoureux. Dans les terres nouvelle- 
ment défrichées , les trous doivent y être plus 

confidérables, parce qu’elles fe trouvent remplies 
de grofles & de petites racines d'arbres, qu'ilim- 
porte d'enlever, Elles fervent de pâture aux vers 
blancs ; qui attaquent celles du Café , & fur-tout 
le pivot, & font périr l'arbre, : D 3 
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On a remarqué que les vers blancs attaquent 
de ‘préférence les takamakas & les palmiftes, Il 
faut donc avoir attention de brûler les tiges de 
ces deux arbres, & même leur tronc. Lorfqu’on 
fera le défrichement , on arrangera le bûcher fur 
les troncs de ces arbres, & on y mettra le feu. 

Le choix des plants eft très-important pour 
la tranfplantation : quelques-uns penfent que ceux 
de cinq à fix pouces étoient préférables , & l’'ex- 
périence a prouvé que les plants forts réuflffent 
mieux. Les plants de deux à trois ans réuflif- 
ent mieux à la tranfplantation , mais elle feroit 
longue & difpendieufe, : ie 

Il y a trois précautions effentielles à prendre . 
dans la tranfplantation: la première eft d’enle- 
ver les plants avec le plus de racines qu'on 
pourra: la feconde eft de couper le pivot en 
bec de flûte fur le lieu de la tranfplantation & 
la tête du plant. Cette dernière opération n’eft 
pas adoptée de tous les colons; & ils. ont tort, 
La troifième après avoir coupé les deux extré- 
mités du plant, on le préfentera dans le trou, 
on y ramensra peu à peu la terre, non celle 
que l’on en aura tirée , mais celle qui fe trouve 
aux environs, {ur la fuperficie du terrein, parce 
que c’eft la meilleure, & on fouillera doucement 
avec la main, dans le trou & contre les racines, 
à mefure qu’on mettra de la terre, ayant foin 
de bien étendre les racines; de prendre garde 
: qu’elles ne foient point ramaffées én paquets, ou 
preflées contre le pivot. On fera bien de mêler, 
avec cette terre , du terreau ou de la cendre. 

Lorfqu'immédiatement après la tranfplanta- 
tion il furvient un foleil ardent qui dure plufieurs 
jours , on doit, au moins une fois, faire arrofèr 
les plants, 
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Les foins qu’exigent les Cafés , une fois plan- 
tés, jufqu’au tems de la récolte , confiftent prin- 
_Cipalement à entretenir le terrein bien net, fur- 
tout au pied des Cafés : ils deviennent jaunes & 
Janguiffans dès qu'ils font gagnés par les herbes; 
& on eft affez généralement dans Pufage de brû- 
ler toutes les mauvaifes herbes, après qu'on 
les a arrachées ;, parce qu’on s’eft apperçu qu’el- 
les poufloient prelque toutes fur le terrein, où 
on les avoit difpertées, quand il farvenoir de 
la pluie. Il eft plus avantageux d’en tirer parti 
en les étendant aux pieds des Cafés, pour en- 
graïfler la terre; par ce moyen il n’en croîtra 
point de nouvelles, pendant long - tems fous 
celles qui font entaflées, mais il faut qu’elles 
forment un lit aflez épais; d’ailleurs, on aura 
moiïns à faire dans le {econd binage, qui pour 
lors n’eft plusaufli preffé , ni aufli effentiel qu’eft 
le premier, Pourvu que les jeunes cafiers ne 
foient point étouffés, on doit peu s inquiéter de 
tout ce qui croîtra dans les intervalles  laiffés 
_entr'eux ; & on étendra au pied des Cafés tou- 
tes les productions qu'on sujets dans la ca- 
féterie. 

Toutes les fois qu'on déttoyers le terrein, 

on arrachera ‘les herbes avec la main plutôt 
qu'avec la pioche; qui couperoit les racines ca- 
pillares qui partent du collet de la plante, à 
moins que les plants ne foient tenans & trop 
enracinés. 
. La glaife , les dépôts de rivière font les meil- 
leurs engrais pour les quartiers fecs. Dans ces 
mêmes quartiers, on doit détruire toutes les 
branches gourmandes ; elles affament les bonnes 
branches : dans les Kerréins humides, ces gour- 
mandes font moins à redouter. D 4 
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Lorfqu’on trouvera fur les arbres du bois mort, 
ou des branches vertes à demi-rompues, on les 
taillera au vif, . & on AMAR 1 fur la plie 
de la terre humectée. 


Dès qu’un arbre de Café jaunit par fa. feuil- 
les, c’eft une preuve qu’il eft malade. Il faut 
dans ce cas fouiller la terre au pied de l'arbre, 
-& chercher fi les raciñes , & fur-tout fi la partie 
pivotante qu’on luia laiflée : ne {ont pas atta- 
quées par quelque ver, Quelquefois les racines 


font dévorées par les poux blancs; la terre , ré- 


duite en boue, les tue en frottant les parties af- 
feétées.. Dans ce cas, comme dans le premier , 
il convient de changer la plus grande partie de 
la térre qui. entoure l'arbre, & de lui en fubfti- 


tuer denouvelle . mêlée de do ité & de terreau 3; 


enfin , arrofer aufli-tôt après, file terrein eft fec, 

Si ce moyen ne ranime pas l'arbre languif- 
fant, il convient dele receper; il pouffera plu- 
_fieurs rejctons, & quand ils feront bien aflurés 
on les coupera tous, en ne confervant que 1e 
plus forts ; cependant ; ilne faut pas tout abar- 
tre le même jour , mais fucceffivement & à plu- 
fieurs jours de diftance. Si le recepage ne réuffit 
pas, c'eft le cas d arracher Parbre , ‘dè faire un 
nouveau trou, plus. grand & ‘plus profond que 
le premier, d'en changer la‘terre ; enfin de lail- 
fer le trou expolé au doleil & aux pluies vos 
“dant plufieurs mois, :: : | 


Lorfqu on voit des poux fur La branches , ? FL 
les feuilles & fur les fruits du Café, ‘on doit pré- 
Tamer que les feuilles en font également attaquées ; 
on piochera aux pieds, on ÿ. jettera beaucoup 
de cendre & du terreau, & on frottera les raci- 
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nes & les branches avec de la boue, ainf quil 
a été dit plus haut, | | | 
… Les cañiers font quelquefois affe@és d’une ma- 
Jadie fingulière ; les feuilles, les branches & fou- 
vent même les fruits, font en grande partie cou- 
verts d’une matière noire, qui s’y fige & fe def- 
sèche. L’évaporation de la féve en eft intercep- 
tée; les arbres âgés font plus fujets que les jeu- 
nes à cette maladie ; ‘qui n’eft pas fort nuifible. 
On eft dans lufage à Bourbon, & même à 
Plle de France, de ne pas relever les arbres 
renveriés par les ouragans: on fe comiente de 
chauffer à la hâte les racines découvertes; ces 
arbres poufflent des branches gourmandes ,. qui 
s’élèvent perpendiculairement. On laiffe profpé- 
rer une ou deux de ces branches, & on coupe 
Je refte. La plupart de ces arbres périflent, 
quoiqu'on ait beau chauffer les racines. S'il {ur- 
vient un fecond ouragan , la cafétérie eft perdue. 
La meilleure méthode eft de fe hâter de relever: 
les arbres renverlés, & de chauffer avec foin 
ceux qui font fur pied, aufi-tôt après l'ouragan. 
 L'ufage a prévalu d’étêter les arbres après 
trois ans de tranfplantation , afin que leurs bran- 
ches s'étendent davantage , & que la récolte 
foit plus facile; mais. il ne fufhit pas d’étêter 
l'arbre une feconde fois. Quand on a coupé Île 
iomimet de. la tige qui s'élève perpendiculaire- 
ment, :l fort deux jets droits, immédiatement 
_au-deflus des deux dernières branches latérales 
qu’on a confervées ; ces deux jets forment deux 
nouvelles tiges, & celles-ci à la longue s'élèvent 
très-baut , au point qu’on ne peut atteindre avec 
la main le fruit qui croît fur les branches du: 
jommet. II faudra encore recouper ces deux jets $: 


f / 


58 - DissERTATION 


comme ils feront remplacés par d’autres , on 

oupera annuellement les jets perpendiculaires 
ne partiront du tronc; par ce moyen on vien- 
dra à bout de tenir l’arbre à la même hauteur, 
aïinfi qu’on le pratique pour les haïes , qu’on cft 
obligé de tailler fans cefle, quand on veut les 
tenir au même niveau. La meilleure faifon de 
pratiquer la taille eft celle des mois de mai & 
juin, c’eft alors que les Cafés en général ont 
moins de féve. 

Il eft hors de doute, que l'arbre auquel on 
laifleroit prendre fon accroiflement, donneroit 
des fruits de meilleure qualité que l’arbre étêté ; 
mais les derniers font moins expofés aux oura- 
gans & leur récolte plus facile. Les arbres livrés 
à eux-mêmes font plus précoces. 

Lorfque les cafiers font fur leur retour, qu’ils 
portent du bois mort & donnent peu defruits, 
il faut pour lors les receper tous, le plus près 
de terre que l’on pourra , dans les mois de juin, 
juillet & août , en même tems labourer les pieds, 
& y mettre de l’engrais. Ces arbres font en bon 
rapport environ peridant quarante ans. 

La récolte dédommage le cultivateur de fes 
peines , & les foins qu’elle exige fe réduifent 
à cueillir le grain dans fa parfaite maturité ; elle 
fe connoft à la couleur de la cerife. Quand elle 
eft d’un rouge bien foncé , &’/qu’elle commence 
à brunir , il eft alors tems de le cueillir: cepen- 
dant ce. n’eft pas la marche que l’on fuit; 
on cueille mal à propos le grain mür & celui 
qui ne l’eft pas. ; 

La manière de deffécher les cerifes n’eft point 
indiflérente ; on fe contente , dans nos colonies, 
de les deffécher à l'air & au foleil ; dans quel- 
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ques-unes on bat la terre avec des demoifelles ; 
& on étend toutes les cerifes du Café fur cette 
-aire ; d’autres y répandent un peu de cendre ou 
bien les jettent fur le gazon: la terre commu- 
nique affez fouvent au grain une odeur délagréa- 
ble, Les colons aifés font paver leur aire, en lui 
donnant un peu de pente pour l'écoulement 
des eaux ; cette méthode eft préférable aux au- 
tres. | 

On étend le Café fur l’aire tous les matins, 
& le foir il eft mis en tas, recouvert avec des 
nattes faites de feuilles de voakas, afin de le 
garantir, pendant la nuit, de la pluie qui re+ 
tarde la deflication, Cet ufage a un grand in 
convénient; le Café en tas fermente, fa deflicaion 
eft plus lente, & nuit à la qualité de la féve ; 
il vaudroit mieux, fur-tout dans les quartiers 
fecs, laïffer les grains épars fur Paire; les cou- 
vrir de nattes pendant la nuit, & dans le jour, 
s’il furvient de Ja pluie. On a l’attention de pai- 
fer fouvent les rateaux fur les tas de Café, afin 
que tour à tour les grains foient expolés au fo- 
leil: de toutes les méthodes, celle qui paroît 
mériter la préférence, eft de fécher la cerile 
dans une étuve. Le defléchement eft plus sûr, 
plus prompt & plus complet. L'étuve ne doit 
point être aufi vafte qu’on -pourroitle penfer , 
parce que le Café d’une plantation ne fe récolte 
pas tout à la fois. | | 
_- Lorfque le grain eft defféché, il faut l’émon- 
der; on a plulieurs moyens pour y parvenir: 
les uns le pilent à force de bras dans un mor- 
tier de bois ; la main-d'œuvre eft longue & pé- 
nible & le Café eft fujet à être écralé; d’autres 
fe fervent de moulins à vent ou de moulins à 
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eau ; ces derniers {ont préférables, à caufe de 
la continuité & de l'égalité du mouvement. Lorf- 


que la pulpe eft levée, on lave les féves & on 


les met fécher au foleil , on les dépouille de eur 


enveloppe coriace , en les pilant; enfin on les 


vanne, | | 
Après cette opération, il faut encore defé- 
cher le Café avant de le mettre dans des facs ; 
ici l’étuve ceft excellente; fi on le deffèche à 
l'air libre, l'opération eft plus longue & plus 
caiuelle. Certains colons ne prennent pas tant 


de précautions ; alors il contrate une odeur qui 


diminue fa qualité ; au fortir de l’étuve , il doit 
être expofé à l'air, & enfuite mis dans des facs. 

La culture du Café, que nous venons de 
rapporter , eft extraite du cours d'agriculture de 
Mr. l’Abbé Rofier, qui lui-même l’a extraite 
d’une lettre fur la culture du Café, adreffée à 
M. le Monnier fans nom d’auteur; cette lettre 
eft inférée dans l’hiftoire univerfelle du règne 
Végéral, dont nous donnons adtuellenient une 
deuxième édition, totalement refondue par dif 
lertations particulières, qui réunies , formerontle 
corps complet de l'ouvrage, & qu’on pourra 
féparer à volonté. nait | 

Mr. Aublet à fait quelques obfervations rela- 
tives aux avantages & aux défavantages des dif- 
férentes cultures du Café ; il dit , entr’autres cho- 
fes , avoir remarqué que l’arbre du Café , qui 
eft abrité des vents , garanti dela grande ardeur 
du ioleil, & planté dans un terréin entretenu 
dans une humidité modérée par la nature du fol, 
Ou fréquemment arrofé par des rigoles, croît 


plus promptement , devient plus vigoureux, 


donne plus de fruit, eft moins fujet à être atta- 
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qué Où endommagé par les pucerons, & dure 
davantage que lorfqu’il fe trouve battu des vents ; 
expolé à l’ardeur du foleil , planté dans un ter- 
rein aride, & qu'il n’eft arrofé que par les pluies, 
ce qui paroît oppolé À ce que nous avons dit. 
On obferve aflez généralement, ajoute Mr. 
Aublet, que les plantes d’une même famille fe 
plaifent dans un fol & à une expoftion du même 
genre. La plupart des plantes de la famille des 
rubiacées, à laquelle le cafier paroft appartenir ; 
aiment les terreins frais, les abris des grands ar- 
bres, des brouffailles profitent peu au grand {o- 
leil, ne foufftent pas là taille, fi ce n’eft d’être 
rabatues & coupéés près de terre ; il eft rare 
qu'on trouve ces plantes ifolées ou expofécs à 
Pardeur du foleil, non plus que dans les terreins 
bien fujets. à être inondés..Mr. Aublet diffère 
totalement de la méthode que nous avons rap- 
portée ci-deffus , comme on peut le remarquer. 
Voyons aftuellement comment on doit Sy 
prendre pour cultiver cet arbre en Europe, & 
ipécialement en France. Si on ne met point en 
terre la {emence toute récente du Café , il ne 
faut point efpérer de la voir cerner, mais, en 
ly mettant auffi-tôtr, elle lève fix femaines 
après: ce fait juftifie les habitans du pays, où - 
fe cultive le Café, de la malice qu’on leur à 
imputée , de tremper dans. l’eau bouillante ou 
de faire fécher au feu tout ce qu'ils débitent aux 
étrangers , dans la crainte que, venant à élever 
comme eux cette plante, ils en perdiffent un 
revenu des plus confidérables. La germination de: 
ces femences n’a rien que de commun ; à l'égard 
du lieu où cette plante peut fe conferver en 
France, comme il doit y avoir du rapport avec 
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le pays où elle croît naturellement; & où l'on 


ne reflent point d’hiver, on a été obligé jui- 
qu'ici de fuppléer au défaut de la température 


de l'air & de climat, par une ferre à la façon 


de la Hollande, fous laquelle on fait un feu 
modéré, pour y entretenir une chaleur douce, 
& l’on a oblervé que, pour prévenir la féche-. 
refle de cette plante, il lui falloit de tems en 
tems un arrofement proportionné & modéré ; 
car le trop d'humidité lui eft également nuifible : 
il pourrit fes racines, les dépouille de fes feuil- 
les & les fait périr ; la chaleur habituelle , dans 
laquelle oh la tient, doit être au même dégré 
que celle de lananas. Trois femaines après que 
le Café eft levé . le jeune plant qui en provient 
eft bon à être tranfplanté: chaque baye produit 
ordinairement deux pièces, qu'il eft à propos. 
de féparer de bonne heure. | 

Lorfque l'arbre à Café eft malade, il tran- 


 fude de fes feuilles une liqueur qui attire les in- 


feétes, & ceux-ci ne l’abandonnent point, Juf- 
qu’à ce qu'il foit entièrement mort; on ne les 
détruit point avec des lotions, qui réufliflent en | 
d’autres cas; le mieux eft de changer la terre & 
bien vifiter les racines ; après quoi les lotions 
pourront être utiles. Il eft prefqu’aufhi nuifble 
au Café, dit Miller, d’être trop à l'air dans fon 


pot, que d'y être mouillé fans difcrétion ; du, 


moins eft-il vrai qu’en gênant un peu l’extenfon 
des racines , on oblige l'arbre à donner plus de 
fruits. La meilleure terre qu’on puiffe lui don- 


‘mer, eft celle de nos potagers , ayant {oin de 


l’entretenir meuble, On choifit toujours l'été 
pour le changer de pot; en le tranfplantant , on 
ménage les racines, on fe contente d’en Ôter 
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les fibres malades ou endommagées, & de re- 
couvrir celles qui font trop près du pot. 

L'arbre élevé de femences donne du fruit, 
dès l’âge de dix-huit mois dans les pays chauds ; 
ce n’eft qu’entre les tropiques, que le Café peut 
vivre en pleine terre; en vain fe flatteroit-on 
. de le laiffer en plein air durant nos belles fai- 
ons ; quoiqu'il parût sy bien porter , les feuil- 
les Re ARTE bientôt dans les ferres, l’arbre 
 Janguiroit pendant tout l’hiver, fi même il ne 
_périfloit pas. On peut faire des boutures & des 
marcottes de Cañer, mais elles ne profitent que 
lentement, & ne donnent jamais que des arbres 
médiocres. 

Ce feroit un honneur pour le Café, dit l’au- 
teur anonyme d’un éloge du Café, taie dans 
notre Nature Confi dérée, 2777 ;t. 3, de {e trou- 
ver dans la quatrième églogue de Virgile, fous 
le nom de colocafia (mixtaque videnti roldeab La 
 fundet cacantho). La terre vous fera préfent 
de colocafia , mêlé de l’agréable acanthe ou branc- 

urfine ; & en ce cas le Café meriteroit, par fes 
qualités rares, d’être compris dans le rang de 
tant de chofes merveilleufes, dont ce Poëte fait. 
le dénombrement dans cette belle égloque, & 
que devoient donner à ce tems fortuné le titre. 
de règne de Saturne renouvelé; règne de Satur- 
ne, nommé le fiècle d’or; mais de tout ce qui 
peut fe dire là-deflus , c’eft qu’à faire le paral- 
lèle du Café & du colocafa, ils fe trouvent un 
peu parens. Le colocafia eft une féve diftinguée 
des autres, & qui a une qualité qui la rend 
fomacale. Ce circonftances conviennent au Café, 
qui eft aufli une féve éminente, & une féve 
très-propre à guérir les maux d’eftomac ; jufques- 
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là il y 4 de la reffemblance , mais d'autre part 
le colocafia elt une féve d’Egypre, & le Café 
une féve d'Arabie ; de plus , le cotocafia eft une 
féve, dofit la racine, les feuilles & les fleurs ; 
felon la deicrip:ion que Diofcoride en fait, font 
différentes de cellés du Café. 

I eft encore vrai que le Café n’étoit point en 
ufage fous l’Empire d’Augufte ; cette plante mer- 
veilleufe de PAfie à demeuré affez long-temns 
cachée » par un fort femblable à celui de Cyrus; 
qui a été un grand monarque de cetté belle par 
tie du monde. Cyrus, comime on fait, ne pañla ; 
durant plufieurs années, que pour ‘un fimple 
berger; mais enfin la période du véritable état 
de la perfonne arriva ; il fut reconnu pour ce 
qu'il étoit , & il devint le maître dé l'Afie. Tellé 
a été la condition du Café ; il a été ignoré pen: 
dant plufeurs fiècles, quoiqu'il ne le fût pas 
dans les fäbles de l'Arabie heureufe ; enfin ; le 
teims vint de le faire diftinguer, ce qui artiva, 
dit-on ; par le moyen de Scie/dré & d’Ardrus 3 
& , depuis la découverte qu'ils en firent, il a 
commencé à règner, & rèyne toujours fur les 
autres légumes, par fes qualités fingulières. Le 
Café eft donc devenu, depuis environ deux 
cens ans, le breuvage ordinaire & délicieux des 
peuples du levant; lufage en eft fi univerfel & 
fi néceffaire , qu’un homme, lorfqu’il fe marie, 
eft obligé dé donner des alutaabes à fa femme, 
qu’elle ne manquera pas de Café avec lui. ù 

L’alcoran de Mahomet défend à fes fetateurs 
aufli févèrement de boire du vin, que 14 loi de 
Moyle défendoit aux Juifs de manger du cochon : 
mais ils n’ont pas de peine à foutenir la rigueur 


de l'abflinence du vin en Jui fubftituant lé Café; 
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isilprétendent même que le Café a'une grande 
préférence fur le vin:, parce qu'il en a les bons 
cflets, & qu'il n’en a pas les mauvais! S'il en 
faut, croire les phyficiens , la chaleur naturelle | 
opère dans l’eftomac la difillation du vin , de 
la même manière qu’elle fe fait dans Palambic, 
en lui donnant lé même dégré de feu; alors, 
dit-on, l’elprit-de-vin fe fépare , il entre dans les 
veines , 11 agite le: fang: &bleffe les membranes 
du ‘cerveau ce qui refte dans l’eftomac n’eft 
plus que durivinaigre, autrement le‘ tartre du 
vin, & ce tartre, par fa réfidence, peut cau- 
fer ;, dans les reins la gravelle; dans les inteflins | 
la colique , dans les articulations la goutte; ef 
fets. étrangers :& quelquefois funeftes du vin, 
quiinon-feulementine fe renéontrétit point dans 
VPufage du Café, mais de plus, qui peuvent être 
corrigés par Je Café même, dont les excès ne 
Tont pas à craindre , & dont toutes les impreflions 
font bénignes & faluraires. | sk 
2 Auffi toute l’Afie fait un fi grand cas du Café ; 
qu'il femble qu’elle. ait ‘eu de la peine à fe ré- 
Æoudre d’en faire part: à l’Europe. Il y a long- 
. tenis que l’Europe tire de l’Afie des diamans , 
_ des; perles, de riches étoffes de foie , des pièces 
de,coton travaillées finement, des porcélaines, | 
du corail & :plufieuts autres. chofes, qui font 
rarés & d’un grand prix; mais ; comme file Café 
æût été plus cher ; ‘plus précieux à l’Afe ; que 
tout ce :qu’on vient de nommer , & qu'il fût fon 
véritable tréfor , élle Pa-tenu caché’ fort lono- 
tems ; ellé gardoit tout pour elle ; car enfin nous 
n'avons:du Café dans l’Europe ; qué depuis près 
d’ut fiècle , & encore à préfent ; ‘on nous le fait 
beaucoup attendre. :: er 4-91 
E. 
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.: Cette reine de féves voyage pour ainfi diré 
en princefle; elle ne fait pas de longuestraites : 
d’Yemen , où croît le Café, on l’apporte à Moka ; 
on le charge fur des barques pour Gedda', port 
de l'Arabie  Pétrée; de-là on le tranfporte-dans 
des vaifleaux & dans des galères, à Suez, autre 
port qui eft à l'entrée de la Mer rouge; enfin 
on charge le Café {ur un grand nombre!decha- 
meaux , qui le portent au Caire, & du Caire ; 
on l'envoie à Alexandrie , où diverfes nations de 
l'Europe le vont prendre, pour en‘faire ; dans 
leur pays, un commerce confidérable ; car ona 
le même empreflement pour le Gafé que: pour 
le blé; on s’intéreffle à fon abondance & à fon 
prix, comme. on fait par-tout pour le ‘blé ; .& 
on craint d'en manquer comme du paini;lorf- 
qu'il devient rare & très-cher ; les nouvelles de 
fa rareté & fa cherté, font des nouvelles af 
geantes pour le public. PROE 
On peut confidérer la dignité du Café par 
rapport à l’une des qualités de l'or, qui, étant 
le plus dur des métaux, a, au-deffus d’eux, la 
prérogative de pofléder une fubftance plus com 
- paëte , & moins corruptible. Le Café a de même 
une folidité que n’ont point les: autres-féves ;:on 
ne fauroit, l’'amollir, nien le faifant tremper, ni 
en le faifant cuire ;. il rélifte,: par une dureté 
extrême, aux deux élémens fi puiffans de l’eau 
& dufeu, & cette folidité du Café, qui ne peut 
être furmontée pour l’ufage qu’en de brifant, lui 
fert à bien garder fon tréfor;,je veux dire, à 
conferver précieufement fa vertu balfamique, de 
+ peur qu’elle ne s’évapore avant de; employer. 
On a reconnu , en faïfant chimiquement Paña- 
lyfe du Café ,ainfi que nous le rapporterons ci- 
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après, qu'il y aufli du foufre::0on fait que la 
vertu du foufre eft admirabie, qu'il y a une 
huile ( l'huile eft nourriffante ) & qu'il y a unel 
propre à raréfier les humeurs, & à délayer cel. 
des qui font épaifles  & aqueufes ; fel enfin qui 
aide le fang à circuler :on affure même que la . 
fubftance volatile a fes parties, À peu près de 
même groffeur , de même configuration & de mê- 
me mouvement, que font celles des elprits vitaux. 

C’eft auf une excellence, du Café , que, lorf- 

que le feu -ouvre les pores de cette admirable 
féve, & quil en fait exhaler le phlegme, qui 
tient embarraflés les efprits du Café, il fe ré- 
pand un parfum fingulier ;: qui eft charmant & 
qui fortifie, 
La fumée &:la vapeur, qui font fentir ce par- 
fum,, font fi :précieufes aux Orientaux, qu'ils 
n’en veulent rien laifler perdre dans l’air : tandis 
que le Caféefchaud,, qu’on ne peut pas encore 
le prendre, ils préfentent à.leurs veux, l’un après 
l’autre ; la vapeur du Café, ce qui, difent-ils, 
fortifie la vue:lorfqu’elle eft foible, &ils récoi- 
vent enfuite cette vapeur dans fleurs oreilles, où 
elle guérit les. maux qu’on y a, & prélerve de 
ceux qui pourroient venir. 

La vertu générale du Café eft de préfider fur 
le tempérament, quoiqu'il foit bilieux, ou mé- 
lancolique ; de tempérer la malle du fang, de 
corriger.les humeurs froides , pituiteufes & fali- - 
nes , de deflécher les férofités , d’être d’un grand 
fecours contre les incommodités qui naiïffent d’une 
réplétion univerfelle du corps, & d’une grofleur 
extraordinaire du ventre, de détacher les ples- 
mes pour les expuller, de guérir les rhumes, 
d’être un teftaurant merveilleux dans un état de 
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foiblefle, & un puiflant: cordial dans les défait. 
lances: An, le Café a en général la faculté 
de défendre l'intérieur du corps des eaux qui. 
pourroient l’inonder ; & de combattre les mala- 
dies qui lui viennent des membranes, des nerfs 
& des efprits mal difpofés. : 

Les, vertus fpécifiques & particulières du Café 
font principalement: pour la tête. &-pour l'efto- 
mac s il foulage infailliblement tout le monde du 
mal de tête, quelque furieux qu'il foit; il y en 
a des exemples lurprenans 9 jufqu’ à voir des per- 
_fonnes guéries qu’on étoit prêt de trépaner, ne 
fachant plus que leur faire dans leurs douleurs 
vives & aiguës; l’expérienee confirme: tous les 
jours cette vertu céphalique du.Café , lorfqu’elle 
eft fuprème ; pour moi, je n’ai ma tête en repos, 
& je ne me füuis point délivré d’une’ migraine 
horrible , que depuis que je prends du Café ; &', 
fi je fins: quelques jours fans en prendre ; je Série 
mon mal revenir dans toute {a force. avec les 
fymptômes de vomiffement & de dévoiement : 
defquels il n'y € a que le reCOUrS du Café qui 
puille me guérir. 

On prétend qu’il eftmême vñ réfétvatif cd. 
tain contre l’apoplexie & la paralyfie  ermpêchant 
qu’il ne fe fafle dans le cerveau des obftruétions 
fatales, & s’oppofant à ce qu'il n'arrive des 
fuffocations extraordinaires pas de groffes fluxions 
qui tombent fur la gorge, caufent des morts fu- 
bites: enfin, le Café tient toujours la tête en 
bon état, il en diffipe les nuages , & y établit 
une férénité ferme & conftante :, dont fe reflen- 
tent la mémoire & le jugement ; auffi, les Levan- 
tins, qui ont une longue expérience des ver- 
tus du Café, n'entrent point dans le Divan, 
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fans en avoir pris, ayant éprouvé qu’ils en ont 
* J'efprit plus net & la mémoire plus préfente, 
Pour réfléchir fur les affaires, & pour pénétrer. 
_ Le Café eft encore merveilleux pour l’efto- : 
mac; c'eft là, pour ainf dire, fon autre fcène, 
{ur laquelle il fait paroître d’autres vertus. Quand 
les fibres de l’eftomac font relâchés, il les reffèrre 
par un acide qu’il tient de fon amertume; 
il perfeétionne le chyle & abforbe les crudités ; 
il s'oppofe aux coagulations , il diffipe les fluxions, 
1l arrête les vomiffemens dangereux, il confume 
les matières morbifiques ; enfin , le Café nettoie 
& purge l’eflomac de tout ce qui pourroit y 
. Caufer de la corruption. 

On a aujourd’hui plus befoin que jamais du 
Café , à caufe des vapeurs nouvelles & furprenan- 
tes dont fe plaignent les hommes & les femmes. 
Outre celles qui viennent aux femmes des af 
fiétions hyftériques , il s’eft élevé d’autres, com- 
munes à l’un & à l’autre fexes, lefquelles on ne 
connoïffoit pas autrefois; elles font excitées par 
une ininité de liqueurs nouvellement inventées. 

& que la volupté a mifes à la mode, le roflo- 
is, les ratafiats, l’eau de mille-fleurs, & tant 
d'autres; ne fe prennent pas impunément. T'ou- 
tes ces Compoñtions délicieufes fe font bien payer 
du plaifir qu’on a de les boire; elles élèvent 
d'étranges vapeurs, dont lesfymptômes l'ont cruels, 
& dont on craindroit davantage les fuites, fans 
le pouvoir qu’a le Café de furmonter ces vapeurs 
& de les abaitre. a 

Le Café fait du bien à toute forte de perfon- 
nes ; il purge les reins de cette matière gravelleufe 

qui. peut caufer la pierre ; il foulage beaucoup 
les goutteux , étant capable de réfoudre ces no- 
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dofités qui leur mettent les fers aux pieds & aux 
mains. Le Café eft utile à ceux qui parlent en 
public , À ceux qui voyagent & à ceux qui re- 
lèvent de maladie; ceux-là en ont la mémoire 
lus sûre, leur voix plus forte & leur aétion 
plus libre ; les autres fatiguent avec moins de 
peine & fouffrent moins du changement d'air & 
de la mauvaïfe nourriture, & ces derniers re- 
prennent plutôt leurs forces , leur premier vifage 
& leur embonpoint ; quelquefois même le Café 
Jeur fait du bien par avance, les guériffant de Îu, 
fièvre, que les remèdes n’avoient pu vaincre, 

Après ce que je viens d'établir des merveilles 
du Café, ou conçoit aifément que, fi l'Arabie 
Heureufe, qui eft fa patrie, n’avoit pas le titre 
d'heureufe , cette incomparable féve le lui pro- 
cureroit ; elle le Iui augmente au moins pas les 
grands avantages qu’en reçoit le genre humain. 
Je tiens auffi que, fi Pythagore eût connu l’ex- 
cellence miraculeufe du Café, il fe feroit bien 
gardé de faire ce préjudice aux hommes, de le 
comprendre dans {a défenfe, fi fameufe des f6- 
ves: Abflenez-vous des féves. 11 y auroit eu af- 
furément une exception privilégiée pour luiage 
de cellequ Cain | 

Les connoïfleurs difent que, pour avoir du 
bon Café, il faut prendre du dernier venu, 
comme étant le plus frais, car fon fuc fe defsè- 
che à melure qu'il vieillit ; ilfaut aufMi que la féve 
foit pleine & bien nourrie , & que fa couleur foit 
d’un jaune foncé; enfin, le plus léger eft le 
meilleur, | 

On doit regarder comme une fable ce que 

elques-uns difent, qu'il faut que le Café ait 
paifé par le feu , pour amortir fon germe, avant 
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de nous être envoyé: Sa vertu égale dans l’Eu- 
rope comme dans l’Afie , réfute cette erreur ; de 
plus, on reçoit fouvent du Café avec fa pre- 
mière écorce, laquelle le feu n’auroit pas laïffée, 
& cette première écorce Ôôtée, la couleur n'eft 
pas différente du Café, qui n’a que la feconde, 

Pourte qui eft de la préparation, elle dépend 
principalement de la torréfaétion, qui en eft le 
grand article; elle doit fe faire avec un feu de 
_ braite fans flamme. La braife du charbon eft la 
meilleure , elle eft plus vive, & avance davantage 
la coûtion, & , par ce moyen, elle diminue la 
perte qui arrive par l’exhalaïfon: 1l faut agiter 
continuellement les féves , & les tourner tou- 
tes, jufqu’à ce qu’elles foient d’une couleur tan- 
née un peu obfeure. Si le Café étoit trop rôti, 
il y auroit une grande privation de fes efprits , 
& , s'il ne l’étoit pas affez , il y ‘en auroit encore 
üuné partie engagée dans la matière, 

Les féves tirées de defflusle feu, doivent être . 
tenues couvertes. On les doit aufli laïffer un peu 
efroidir, autrement elles empâteroient le mou- 
linet, où on les met pour être brifées ; 1l eft bon 
de’ pañler la farine dans un tamis, pour en {é- 
parer le fon; un quart-d’once de cette farine 
fuMit pour deux tafles; &, afin de ne pas s’y 
méprendre , il eft'bon d’avoir une petite mefu- 
re | ou d'argent, ou de fer blanc. Plufieurs fe 
fervent de cafétières du Levant, lefquelles on 
nomme de quatre métaux; mais, comme elles 
font de cuivre, & fujettes à être détamées & à 
faire du verd-de-gris, qui eft un poifon fort 
dangereux , le plus sûr & le plus propre, eft 
d’avoir une cafétiére d’argent. L'ébulliion ne 
doit point pañler la troifième partie d’un quaite 
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d'heure ; car. fi elle dure-davantage sil s'échappe 
plufieurs parties volatiles: prenez garde dans l’ar- 
deur de l’ébullition , que l’écumeexaltée ne forte 
de la cafétière, çar ce feroit du.Café perdu , du 
Café infpide, & au eft pau de à force & de 
fa, bonté, 

L'eau ef le véhicule ds Café, comme: à vin 
eft celui, du Ne ai Peau de rivière eft meïl- 
levure que celle de fontaine ; & l’eau de la Seine 
l'emporte fur cellë des autres-rivières, parce 
qu'elle eft un peu purgative: enfin , fi on ne 
prend pas le Café par amufement ; comme on le 
fait .ordinairement avec les femmes, mais par 
an.motif férieux de fanté, il faut préndlre le Café 
en. Café , je veux dire fans fucre ; car autrement 
le Café n’eft plus-un fimple, mais un mixte: de 
plus le fucre :échauffe , & lui emporte fon amer- 
tume, qui eft.le principe de fes meilleurs effets; 
ce n'eft plus ‘auf du Café, c’eft du firop: ül 

vaudroit autant employer ce fucre. à faire des 
dragéos de Café, comme on fait des pañtilles 
ambrées de chocolat. Le Café doit être, pris, 
comme potable , fans y rien. mêler ; il faut en- 
core,en {éparer le marc , en le précipitant au fond 
avec quelques gouttes d'eau froide ,,car le marc 
eft la Jie & la partie groMière. du Café, qui pe- 
leroit fur l’eftomac, & lui feroit beaucoup de mal, 
On ne doit donc prendre que la teinture du Café, 
une teinture fimple. & toute pure, & cette tein- 
ture étant bien faite, eft merveilleule, car elle 
ne contient que les parties les plus fenfibles, les 
plus douces & les plus fulfureufes' de cette féve 
fi falutaire, à à la réferve de quelques corpuicu- 
les ignés, qui volatilifent fes parties de quel- 
ques particules arides, qui font la faveur de 
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cette teinture & de quelques fubflances terreftres, 
qui.fervent. à lier.la matière volatile , & à lui 
donner une confiftance., On doit boire cette tein- 
ture du, Café la plus chaude que l’on pourra, 
& à plufieurs reprifes & gorgées, comme on 
voit boire les oïfeaux dans leur petit abreuvoir: 


Ïl me femble que:les tafles de coco font fort 


propres: à. cela, car les bords de ce bois des 
Indes ne prennent pas tant de, chaleur ,; que les 
porcelaines; elle demeure toute entière dans le 
Café pour fa perfeétion. 

Il ne faut pas oublier ici de. répondre à l’ac- 
cufation qu’on forme contre le Café, en difant 
qu'il empêche de dormir: le Café ef femblable 
au caducée de. Mercure.( dat fomnos ; adimitque. 
_ÆNEiD. 4). Il fait dormir & il réveille , &, 
comme. cette double propriété ne fait point de 
tort au caducée de Mercure, elle n’en fait point 
aufli au Café. J’éclaircis. la matière dans trois 
fujets différens, à l'égard de ceux qui font dans 
un affoupifflement qui tend à la léthargie; fi le 
Café les tire de cet état, & les tient éveillés , ce 
n’eft pas là les empêcher de dormir , c’eft les em- 


pêcher de périr. Ce qui fe fait alors n’eft point un 


Ale c’eft un remède , c’eft une force pour la vie, 
. À l'égard de ceux qui foufirent une grande 
ee d’efprit , agitation caulée par une cruelle 
migraine, Ou par Sp autre mal violent ; fi le 
Café intervient, c’eft pour calmer l'orage , & 
pour remettre les efprits dans ieur fituation, état 
qui pour lors eft {uivi d’un DCR (O4 
tranquille , que le Café lui a procuré. | 
Enfin, à l'égard de ceux qui, ne font, ni. lé- 
hargiques , ni tourmentés de migraine , s’il arrive 
qu'ayant pris du Café, ils ne s’endorment pas 
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dans le lit, ce n’eft pas pne infomnie , c’eft une 
veille ; ce n'eft pas empêcher le fée c’eft 
rendre le fommeil non néceflaire ; le pores du 
cerveau, que le Café tient ouverts, donnent 
un grand pallage aux efprits , qui, étant formés, 
n'ont pas beloïn de fommeil pour les faire nat- 
tré. Employons ici le fens d’une fable: Junon 
avoit, dit-on, une petite corne d'huile, dont 
deux ou:trois gouttes faifoient vivre deux ou 
trois mois fans nranger , accufera t-on cette pe- 
tite corne d'empêcher de manzer , lorfqu’elle 
Ôtoit le befoin de: manger? C’eft là la perfection 
véritable du Café; il ne combat pas alors le 
fommeil | mais il en eftun fupplément, ilne caufe 
pas les inquiétudes & les peines de ne pas dor- 
mir mais il met dans un état de force & de 
vigueur, Où la nuit devient le jour, où l’on 
peut agir & travailler avec une ditpofition plus 
aliée & plus vive, que celle qu’on RREnAUr 
du fommeil. 

J'ai commencé, dit l'anonyme, par un paf. 
fage de Virgile, je Hnié par un autre pañlage de ce 
grand Poëie : vere fatis fatis eff. On sème , difoit- 
il , les féves dans le printems; je dis , à la gloire 
dû Café, cette merveilleufe féve; qu’elle fait 
ellétmême un printems dans la vie de l’homme, 
à qui elle forme une fanté toujours fraîche & 
fleurie, & dans laquelle on fe plaît , & on jouit 
commodément de {oi-même. Pour conclufion, 
on peut dire que le Café, par fon excellence 
& par fa vertu, telle queje le viens de repré- 
fenter, eft préferable à l’ufage du ‘thé, autant 
que Île fruit l'emporte {ur la feuille & au cho- 


colat , autant que le imple ef plus naturel laue 
le. compolé. ” 
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L'Académie royale des Sciences a fait l’ana- 
lyfe du fruit du cafétier, qui eft la feule partie 
en ufage; trois livres de Café étant torréfiées 
comme il convient, fe font trouvé diminuées de 
la quatrième partie de leur poids; on a fait 
bouillir légérement deux livres quatre onces de 
ce Café, ainfi brûlé & réduit en poudre , dans 
douze livres d’eau limpide ; cette décoétion , fé- 
parée du marc, verfée par inclination, & dif- 
tillée lentement au bain de vapeur , a donné fix 
livres & neuf onces de liqueur limpide, qui 
étoit d’abord infipide, qui a donné enfuite des 
marques d’un peu d’acide, & enfin d’un acide 
violent, La mafle qui eft reftée dans Palambic, 
réduite à fa confiftance d’un extrait folide , pe- 
foit dix-fept onces, deux gros, laquelle étant 
diftillée par la cornue, a donné cinq onces, un 
gros, foixante grains de liqueur acide; deux 
onces , trois gros, trente grains de liqueur âcre 
ou alkaline, avec une portion de fel volatil uri- 
neux ; une once, cinq gros & demi grain d'huile 
d’une confiftance épaifie. | 
… La maffe noire, qui eft reftée dans Ja cornue, 
raréfiée & fpongieufe, peloit quatre onces, un 
demi-gros, laquelle étant calcinée pendant plus 
d’onze heures, foit au feu de réverbère, oit 
dans le creufet, eft demeurée encore noirûtre; 
elle a répandu de la fumée & de la flamme pen- 
dant tout le tems. & elle a été réduite à une 
once, trois gros; étant ainfi calcinée, on en a 
retiré par la lixiviation fept gros, foixante-dix 
grains de fel alkali-fixe , qui avoit l'odeur &le 
goût de foufre. La perte des parties dans la 
diftillation à la cornue, a été de trois onces, fix 
gros , quarante - huit grains, & dans la calcina- 
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tion, les parties qui fe font évaporées en fumée 
& en flamme, ont été de deux onces, cinq 
gros, trente-fix grains. Nos. | 
.… Ï eff clair, par l’analyfe de cette: teinture, 
qu'une demi-once de Café brûlé contient un gros , 
{oixante-huit grains , d’un extrait épais, cinquante 
grains environ de fel acide, huit grains de fel 
volatil urineux , treize grains d'huile, qui ap- 
proche de la confiftance de la graifle ; huit grains 
de lel fixe, & quatre grains de cendre ou de 
terre ; mais la poudre , tirée après la décoétion ï 
& bien féchée, pefoit feulement vingt-trois on- 
ces, fix gros, & par conféquent il y a plus de 
douze onces de cette poudre diffoute dans la 
décoction. ; | 
.  Enfuite cette poudre , qui faifoit le marc après 
‘la déco@tion , étant diftillée dans la cornue, il 
eft forti cinq onces , un gros, quarante grains de 
liqueur , qui a donné des marques d’un pur aci- 
de, & de beaucoup plus d’alkali: fix onces, 
Îept gros, trente-fix grains d'huile épaifle & de 
la confiftance de la graifle , trente-huit grains de 
{el volail. On a retiré de la cornue fix onces , 
quatre gros d’une mafle noire, laquelle étant 
calcinée pendant huit heures, a laïffé quatre gros, 
vingt-quatre grains de pouflière d'un gris cen- 
dré, dont on a retiré, par la lixiviaon, vingt- 
quatre grains d’un fel qui n'étoit pas purement 
alKali, mais falé ; ainfi les parties qui fe font 
dillipées & perdues dans la diftillation . égalent 
Je poids de cinq onces, vingt-cinq grains, &,. 
dans la calcination, cinq onces, fept gros , qua- 
rante-huit grains. 24 ble 

On peut conclure de ces analyfes du Café, 
que Îa vertu dépend principalement d’une huile 
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épaifle empyreumatique , mais qui fe raréfie tiès- 
fort, & qui s’eft chargée de Particules de feu, 
én le torréfiant avec une portion aflez conf 
dérable de’ fel: volatil urineux. 

Les bons effets du Café dépendent: én partie 
du choix dés’ grains; on préfère, dans les Ca- 
fés de nos îles: les grains petits & verdâtres, à 
ceux qui font plus gros & prefque blancs ; ceux:ci 

ont une meilleure odeur. M. Otter rapporte 
que lés'Orientaux font peu de cas du Café de 
Java, & qu’ils lui préfèrent celui de nos: Îles 
francoifés : il eft en effet meilleur pour le goût, 
& plus béau à lœil, imitant celui de Moka' 
pour le volume & la figure du grain , 'auffi bien 
que pour la couleur, quand:il eft bien choif: 
cet auteür ajoute que notre Café a beaucoup 
perdu du goût de terroir qu’il avoit ci-devant 
& lon eft-perfuadé qu’il deviendra meilleur "à 
melure que les arbres vicilliront, 

Profper Alpin dit que les Egyptiens en boivent 
pendant tout le jour, mais qu’ils en prennent , 
le matin à jeun, de très-chaud, en l’avalant 
par gorgées ; il mettent bouillir, dans vingt li- 
vres d’eau , une livre & demie de grains de Café 
mondé de fon écorce & rôti au feu; il y en a 
qui, après avoir pulvérifé la graine rôtie , nela 
laiffent pas infufer, mais la font bouillir jufqu'à 
réduétion de moitié, puis la pallent & la gar- 
dent dans des pots de terre bien bouchés, d’où 
ils en tirent à chaque fois ce qu'ils veulent 
confommer , maïs elle doit avoir perdu tout fon 

parfum. 

Les Arabes prennent le Café prefqu’auMi.tôt 
qu’il a été bouilli, fans le Ro tou- 
jours fans fucre, & dans de fort petites tafles; 
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il y en a parmi eux qui enveloppent la ‘cafés 
tière d’un linge mouillé , en la retirant du feu , 
ce qui fait d’abord précipiter le marc du Café 
& rend. la boiffon plus claire ; il fe. fait auffi 
par ce moyen une crême au:deflus ; &, lorfqu’on 
verfe dans les tafles, il fume davantage & for- 
me une efpèce de vapeur grafle, que les Ara-: 
bes fe font un plaifir de recevoir, à caufe des 
bonnes qualités qu’ils lui attribuent. 

Les gens de diftinétion de ce pays-là ont une 
autre manière qui leur.eft particulière; ils ne fe 
fervent point de la féve du Café, mais feule- 
ment des écorces ou coques, en la manière fui- 
vante: on prend l’écorce de Café. parfaitement 
mûre; on la brife, & on la tient dans une pe- 
tite poile ou terrine ,. fur un feu de charbon en 
la tournant, pour qu’elle ne fe brûle pas, mais 
qu’elle prenne feulement un peu de couleur; 
en même tems on fait bouillir de l’eau dans une 
cafétière; quand l'écorce eft prête, on la jette 
dedans, & on laiffe bouillir le tout, commele 
Café ordinaire. La couleur de cette boifflon eft 
femblable à celle dela meilleure bière d'Angle+ 
terre . il n’eft pas néceffaire d’y mettre du fucre, 
parce qu'il n'ÿ a aucune amertume à-corriger , 
qu’au contraire on y fent une douceur agréable, 
cette boiffon s'appelle Café à la Sultane, on 
en fait un grand cas dans tout le pays; on tient 
ces écorces dans des lieux fort fecs & bien fer- 
més, parce que l'humidité leur donne un mau- 
vais goût. j 54 

Pierre de la Vallée dit , que les Turcs prennent 
toujours le Café très-chaud après le repas, & 
qu’ils mangent en même tems de la graine de 
melon. ‘Thevenot rapporte que quelques-uns 
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mettent , dans le Café, des clous de girofle °& 


des: grains du petit cardio èle , & d’autres du 


fucre , mais que ces DIBAURES en altèrent R\ vérit 
&c la fatobrilé: AT e LA TE 

Selon Profper Alpin , deux dés Baytiéds) dat 
dent d’écorces du Ca, ‘en mettent beautoup 
moins'que ceux qui PAPIER la ‘graine même; 
ils en mettent | lés uns fix /onces, les 'autres 
neuf, pour vinot livres d'eau de fontaine, qu’ils 
font bouillir & réduire à la moitié ; ils en ava* 
lent lé matin ;!à jeun ; goutte à goutte Un verre: 

ou même FE ; on en prend pour Chiqué per: 
fonne |; environ le tiers d’une cuiller “à bouche 
que l’on jette dans un-grand verre d'eau bouil- 
lante; on Ne ajouté ün° peu de fucre, -& après 


_Pavoir ce Router ün inoïent , on Verle” dans 


les taffés, 100 à fi M BAR SI 

| Le. Café’ récennient’’ sé ; puis brûlé & 
bouilli “énfüuite ; donne ‘une liqueur plus graciéufe 
que celle ‘du Café fec> Miller dit en avoir- fait 
avec du Café élevé en‘ Argléterre ; qu’elle fur- 
palfoir notre meilleur Café Moka , & que: cette 
différence ,; par rapport au grain {ec ou RAR 
s'oblerve de même en Amérique. 

Après avoir rapporté, dans l'éloge du Café, 


le fentiment d’un anonyme, nous croyons de 


voir ici dire ce que! noû$! en penfons; il eft 
certain que'le Café, pris en infufion , anime & 
purifie le fang ; il eft’ très-bien indiqué pour les 
vents , la galle , le fcorbut , les obftruétions, 
Îles rétentions des règles, diverfés indifpofitions 
de la matrice , les maladies froides du cerveau, 
l'affoupiffement, la trifteflé , la migraine , pour 
faciliter la digeftion , prévenir la goutte & l’hy- 
hOpaeS onen recoit la vapeur par les YEUX 
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poun.en.détourner, les: fluxions , r&e. par le -oreil- 
les , pour difliper les. vents. & les. brouiffemens ; 
le.Café eft même émployé pour;;da pierre la 
fuppreffion d'urine 9 la dyffenterie xla lienterie ; 
les, échymofes';, il: Ôte.la mauvaife odeur..de la 
fueur, & celle des médicamens dépilatoires; quel- 
ques: auteurs ne craignent, point de le .confeiller 
généralement , pour, remédier à l’ébullition, du 
fang, à. l'abattement..des. forces. &c. Il peut: 
être. utile à ceux qui mangent: beaucoup de fruits. 
Le. P. ,.Malebranche rapporte qu'un, homme ; 
tombé. en apoplexie, si fut guéri pariplufieurs la- 
| vemens de. Café. Certains phyficiens ont préten: 
du qu’une: grande parte, de fes propriétés ne 
-font.que | les effets, de. l’eau chaude.qui. fert,de 
véhicule au Café ; car. .difent.ils,, Jorfqu! on, man« 
ge le Caté à fec, l’onn éprouve point laïmême 
vivacité, dans Îles ;efprits..-que .lorfqu’on prend 
la, même. poudre, de: Café bouillie dans.de l'eau; 
chacun peut. ailément: fe convaincre.du contraire, 
‘Aurrefte, les. avis, {ont, très: -partagés fur. le 
et , & le" ‘plus grand nombre:.de Médecins en 
blâme Pufage: babituel... [l,y a des perfonnes qui 
en contraétent une efpèce, de tremblement ; d'au- 
tres font: devenues fujettes à des maux de. tête, 
qui les rendoient;inhabiles à tout. &,-qui n'ont 
ceffé : qu'après une, privation abfolue: du Café, 
On voit des gens que:cette boiflon.Jette dans 
des, veilles continuelles qui les font. dépérir; 
peut-être auffi n’ont-ils-pas été aflez réfervés fur 
fon ufage & fur le;:tems de, le prendre: pour 
l'ordinaire ce font des tempéramens ; ou fanguins, 
ou mélancoliques, ou:tous deux.enfemble, On 
obferve que les caractères pefans.… :férieux , 1é- 
dentaires, dont les alimens font grofliers, & qui 
ne 
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ne font pas ufage de liqueurs fpiritueufes , fe 
trouvent bien de prendre. beaucoup de Café ; 
tels font les Turcs, encore ne le prennent-ils 
qu'après l’opium, ou après avoir mangé. Les 
plailirs du ferrail & l’opium peuvent même leur 

rendre cette ‘boiffon néceflaire. 

Hoffman & Schultz difent que c’eft l’ufage du 
Café, qui a rendu le pourpre milliaire fi fré- 
quent ; particulièrement à la fuite des couches, 
à caufe que cette boiflon met trop le fang ë 
les humeurs en mouvemens, 

Il eft certain que le Café à l’eau détermine 
plus abondamment toutes les efpèces d’hémorra- 
oies & empêche , plus ou moins, d’aller à la 
{elle ; pris au lait ou à la crême , 1l fait aller 
plus fréquemment & avec moins de peine à la 
garderobe ; mais il y a peu de boiffons qui af- 
fetent plus fingulièrement la lymphe, que cette 
combinaifon du Café avec le fucre & la crême, 
& qui produifent un effet fi prompt. Non-feu- 
lement elle occafionne tôt ou tard Les fleurs blan- 
ches, mais, quand on en a habituellement, il eft 
fort ordinaire de fentir cet écoulement augmen- 
ter, preique dans linftant où l’on prend du Café 
à la crême: s’il ya des meres aflez vigoureufes 
pour ne pas contraéter cette infirmité , on voit 
 quelquéfois leurs filles y être Aujettes dès l’âge 
de dix ou douze ans. 

Simon Pauli dit que le grand ufage du Café 
énerve le corps & l’efprit même, en defléchant 
infenfiblement par l’abondance de {on {oufré; 
cependant une thèfe, foutenue {ous M. de Juf- 
fieu , regarde l’ufage du Café comme très-conve- 
nable aux perfonnes ftudieufes, M. Cofnier, at- 


cien Médecin de la Faculté de Paris , a fait fou- 
| CF 
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tenir une thèfe, qui aflure que cette boiffon eft 
falutaire à tout âge & à toute forte de tempé- 
ramens dans l’un & l’autre fexes. Au refte, il 
peut arriver, comme dans les meilleures, cho- 
les , que l'habitude & l'excès le rendent inutile 
& même préjudiciable, Chacun doit confulter 
fes difpoñtions , & fe priver du Café ; dès qu'il 
en aperçoit quelques mauvais effets. . 

Quand on prend le Café par remède, com- 
me pour la migraine , il eft utile d’en prendre 
d’abord pendant un mois entier, tous les ma- 
ins, enfuite deux fois par femaine, après quoi 
une fois. 

M. Loob fait un grand cas des vertus du 
Café : en lifant, dit Loob , l’hiftoire des plan- 
tes de Ray, # ‘remarque ce paflage : Non nullos 
novi meorum à nephritide cruciatos , qui nullurm 
incommodum inde amplits perfenferunt , poff- 
quam potum Coffæ fatis, magna copiä quotidiè 
affumpsére. (Hifi. plant. pag. 85. ) Comme j'é- 
tois fort tourmenté depuis long-tems des dou- 
leurs de la pierre , je réfolus d’effayer ce remède, 
& de prendre chaque jour la valeur d'une demi- 
pinte d’excellent Café. Je commençai de faire 
ufage de cette boiïflon en 1722, & depuis ce 
tems-là , jufqu'en 1738, je ne me rappelle plus 
d’avoir eu plus de deux accès de néphrétique, 
encore étoient-ils beaucoup plus fupportables 
que ceux que J'avois eus auparavant. 

On prépare le Café dé différentes facons foit 
por boiflon , foit comme aliment. - 

D Lo préparation du Café en boiffon. On fait 
brûler ou rôtir le Café dans une poële de terre 
verniflée ; pendant qu’il eft furlefeu , on l’agite 
lans cefle avec une fpatule ou cuiller de bois; 


/ 
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ou bien en remuant la poële, jufqu’à ce qu'il. 
foit d’un violet tirant fur le noir ; puis on le ré 


duit en poudre avec un moulin, qui ne fert qu’à 


cet ufage, On fait bouillir de l’eau dans une 
cafetière ; quand cette eau bout, on la retireun 


peu du feu, pour y jeter environ une once de 


cette poudre fur une livre d’eau, on remue en. 
même tems l’eau avec une cuiller, tant pour 


mêler le Café , que pour empêcher que la liqueur. 


ne forte de la cafetière, ce qui ne manqueroit 


‘pas d'arriver; quelques-uns y jettent un peu 


e 


d’eau froide, pour arrêter la forte ébullition; il 
ét même à propos de retirer une taffe d’eau avant 
de mettre la poudre dans la cafetière; on y ren- 
verle cette eau à différentes fois, pour abattre 
le Café à mefure qu’il monte ; on remet enfuite 


là cafetière au feu, où on la laiffe près d'un 


quart-d’heure, enfuite onla retire, pour laiffer 
éclaircir la liqueur ; quand elle eft claire , on la 
verfe bien chaude dans des tafles , & on la boit, 
après y avoir mis du fucré pour corriger l’a 
mertume, qui eft défagréable à ceux qui n’y 
font pas habitués : lorfque le Café a bouilli, il 


. faut toujours le tirer au clair , fi on veut le gar- 


der; alors même plus on le fait chauffer, plus 
il perd de fa qualité ; il ne fait que noircir & 
devenir foible. Pour bien clarifier le Café, on 
peut y Jeter un petit morceau de fucre , ou plu- 
tôt un peu de corne de cerf en poudre, ce qui 
opère promptement, | 

_ On fait d’excellent Café en le mettant mouiu 
dans une cafetière d’argent échauflée, y vei- 
fant enfuite de l’eau bouillante, & remuant 
bien avec une cuiller , on le verfe aufli-tôt qu’il 
eft repofé ; de cette façon, il n’eft point âcre, 
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&ila beaucoup de parfum ; il faut mettre Îa 
aa un peu forte. 

. Le Café à la grecque. Pour faire le Café 
à de grecque , il faut mettre dans une chauffé 
un peu claire la quantité de Café réduite en 
poudre; qu’on juge néceflaire, & vider par 
deflus la quantité néceffaire d’eau bouillante , laif- 
fer le tout repofer, & fervir très-chaud. Si on 
n’a point de chaufle , lorfque l’eau fera bouillante 
dans la cafetière y jeter la poudre , la remuer 
avec une cuiller, laifier LÉO près du feu ; & 
tirer au clair. 

En fuivant exatement ce procédé , on verra, 
fur la furface de la liqueur, l’huile furnager, & 
le Café lera aromatifé. Lorfqu’on fait bouillir 
le Café, l'huile effentielle s’évaporera; que {era- 
ce donc quand on fera rôtir le grain à grand 
feu ? le Caffé trop brûlé a un goût amer, fort, & 
il échaufle prodigieufement. - 

Dans les grandes maifons, on a coutume de 
le clarifier âavec la colle de poiflon ; la liqueur ; 
ileft vrai, eft plus agréable à [a vue ; mais cette 
colle s’eft unie avec l'huile effentielle, fe left 
appropriée, & ena dépouillé Je Café ; cepen- 
dant c'’eft fa feule partie aromatique & agréable. 

3°. Préparation du Café non brülé. Cètte pré- 
paration confifte à tirer la teinture du Café , com- 
me ontire celle du thé. Prenez un gros de Café 
en féves, & bien mondé de fon écorce ; faites- 
lei bouillir pendant un demi-quart-d’heure au 
plus dans un demi-feptier d’eau.; retirez enfuite 
du feu cette liqueur, qui aura pris une belle 
couleur brune, &, après l'avoir laiflé repoier. 
un peu de tems, vous la boirez chaude, avec 
du fucre; on peut encore employer une deuxiè- 
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me & troifième fois le même Café dont on s’eft 
déja fervi. fo dl à 

4°. Café à la Sultane. Nous en avons rap- 
porté le procédé dans le cours de cette Difler- 
tation. 

5°. Nouvelle préparation du Café. Gardez cha-. 
que jour le marcde votre Café , faites-le bien 
fécher à l’air, & confervez-le dans un lieu fec ; 
lorfque vous en aurez une certaine proviñon, 
mettez-le dans un creufet , que vous expoferez 
à unfeu de calcination, afin que ce marc puille. 
être réduit en cendres très-blanches ; vous con- 
ferverez ces cendres dans une boîte de buis, 
bien fermée, & dans un endroit qui ne foit 
point humide ; quand vous voudrez en faire 
ufage , voici le procédé qu'il faudra fuivre : vous 
prendrez le marc de votre dernier Café; fur 
tro's livres de marc vous mettrez trois cuillerées 
de cendres, dans une pinte d’eau, vous ferez 
bouillir le tout à bouillons lents, une petite : 
demi-heure , après quoi vous laifferez refroidir 
& repofer, vous filtrerez au papier cette liqueur, 
qui fera très-claire , & qui prendra la place de 
Peau fimple , que vous aviez employée à faire 
votre Café. Si les opérations énoncées ont été 
bien faites , en mettant dans cette liqueur la dofe 
du Café ordinaire , vous aurez une boiflon beau- 
coup plus forte & plus agréable. Tous ces pe- 
tits foins paroîtront peut-être embarraflans, mais 
on affure que les gourmets n'auront pas lieu de 
s’en repentir. a ju ‘À 

6°. Créme du Café. Mettez une pinté de cré- 
ime dans une caflerole, avec un morceau de 
fucre, & deux cuillerées de Café moulu ; faites 
bouillir le tout, puis l’ôtez du feu ; prenez en- 
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fuite deux ou trois gefers de volaille, ouvrez- 
les , ôtez-en la membrane intérieure & la hachez , 
mettez-la dans un gobelet ou autre vaifleau, 
avec un verre de votre crême de Café, près du feu 
ou fur de la cendre chaude: ce mélange fait , jetez- 
le dans le refte dela crême de Café, & pañlez 
promptement le tout deux ou trois fois par l’é- 
tamine ; placez enfuite votre plat {ur la cendre 
chaude , mettez-y la crême & la couvrez d’un 
autre plat avec du feu deflus ;.lorfque la crême 
icra prile, vous la mettrez dans un lieu frais, & 
la fervirez pour entremets, chaude ou froide; 
vous pourrez aufli la fervir à la glace. 

7°. Autre facon. Prenez du Café ce qu'il en 
faut pour quatre bonnes tafles, faites-le bouillir 
dans une cafetière, avec de l’eau; quand il fera 
repolé , tirez-le au clair, mettez-le enfuite avec 
une chopine. de crême & un quarteron de fu- 
cre , faites-le bouillir & réduire à moitié, délayez. 
Y quatre jaunes d'œufs, & plein une cuiller à 
Café de farine; pañlez votre crême au tamis , & 
la faites cuire au bain-marie: cette crême eft 
aufli faine qu'agréable. # ARE 

8°. Cannelons glacés de Café. Pour faire fix 
cannelons, pelez deux onces d’eau, vous met- 
trez cette eau dans une cafetière ; lorfqu’elle 
bouillira, vous y jetterez au moins fix onces de 
Café, pour en faire du Café, comme à l’ordi- 
aire ; quand il fera fait ,bien repofé & tiré au 
chair, vousle mettrez dans de la crême, que 
VOus aurez fait bouillir auparavant avec une li- 
 vre de fucre; vous mefurerez votre crême avant 
de la faire bouillir , il en faut la melure de qua- 
ire cannelons; faites bouillir la crême avec le 
Café & le fucre, jufqu}à ce qu’elle foit diminuée 
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d’un tiers, en la tournant toujours fur ‘le feu ; 
vous.la mettrez enfuite dans une terrine, jufqu’à 
ce que vous le fafliez prendre à la glace. 
… 9°. Fromage glacé de Café. Faites du Café 
comme à l'ordinaire ; il en faut prendre fix on- 
ces par chopine; lorfqu'il fera bien repolé & 
tiré au clair, prenez une pinte de crême, qui 
puifle aller fur le feu ; après avoir fait un bouil- 
lon , mettez-ÿy environ une livre de fucre, & 
le Café que vous aurez tiré au clair ; faites faire 
cinq ou fix bouillons, en remuant toujours; 
vous metirez enfuite votre crême dans une fa- 
blotière , pour la faire prendre à la glace. 
10°. Gauffres de Café. Mettez dans une ter- 
rine un quarteron de fucre en poudre, deux 
œufs frais, une bonne cuillerée de Café palfé 
au tamis ; mêlez le tout enfemble , en y mettant 
peu à peu: de la crême double, jufqu’à ce que 
votre pâte foit de bonne confiftance., fans être 
ni trop claire , ni trop épaifle, qu’elle file en la 
verfant avec la cuiller ; faites chauffer le gauffrier 
fur un fourneau , & frotez-le des deux côtés 
avec de la bougie blanche ou du beurre, pour 
le graifler; vous y mettrez enfuite une bonne 
cuillerée de votre pâte, fermez le gauffrier pour 
le mettre fur le feu; après l'avoir fait cuire 
d’un côté, vous le retournerez de l’autre ; lorfque 
vous croyez que la gauffre eft cuite, vous ou- 
vrez le gauffrier, pour voir fi elle eft de belle 
couleur dorée , & également cuite; vous Penle- 
verez tout de fuite pour la pofer fur un rou- 
leau ; appuyez la main deflus, pour lui faire 
prendre la forme du rouleau, laïffez-y jufqu'à 
ce que vous en ayez fait une autre de la même 
facon; pendant qu’elle cuit, vous ôtez celle 
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qui eft fur le rouleau , & vous yÿ mettez À me- 
fure celle que vous retirez du gauffrier; lorf- 
qu'elles feront toutes faites, vous mettrez le 
tamis où font les gauffres , à l’étuve, pour les 
tenir fechement, Jufqu’à ce que vous les ferviez. 
11°. Glace de Café. Faites bouillir deux ou 
trois bouillons, fix onces de Café, avec une 
chopine d’eau; lorfqu'il fera repofé, vous le 
tirerez au clair & vous le mettrez bouillir avec 
trois demi-feptiers de bonne crême , & trois 
quarterons de lucre, vous le ferez bouillir , en 
le remuant toujours , jufqu’à ce que votre cré- 
me foit diminuée d’un tiers ; vous l’ôterez du 
feu pour le mettre dans une terrine, jufqu’à 
ce que vous lefafliez prendre à la glace. 
12°. Mouffe de Cafe. Faites du Café comme 
à l'ordinaire ; prenez-en fix onces, que vous 
mettrez dans une chopine d’eau; laiflez-le re- 
pofer au moins une bonne heure , avant de le 
tirer au clair; Vous y mettrez fix jaunes d’œufs 
frais , que vous y démêlerez fans le remettre 
fur le feu; ajoutez-y trois demi-feptiers de crême 
& une livre de fucre, mêlez bien le tout en- 
femble , & , lorfque le fucre fera fondu, vous 
finirez vos moufles. Nous n'avons rapporté tous 
ces différens procédés, que pour ne rien laifler 
délirer à nos Lecteurs fur le Café : nous en ferons 
de même dans nos différentes differtations fur les 
plantes alimentaires. Hal 
_ Le Café en féve eft fufceptible de prendre 
toutes les odeurs des corps qui l’environnent, 
& l'humidité lui eft très - pernicieufe ; la meil- 
leure manière de le conferver eft de le tenir fuf- 
pendu dans un fac, & attaché à quelques pou- 
es d’un grenier ou de tel autre endroit, où 


sUuR LE CAré. 89 


il règne un grand courant d'air; le Doéteur 
Hermand, Médecin de Nancy , grand amateur 
de Café, avoit foin de le tenir ainfi fufpendu 
pendant cinq ou fix ans, & il n’en faifoit ufage 
qu'après ce laps de tems ; il étoit pour lors auffi 
bon que le Café Moka. 

L'’'Abbé Rofer dit avoir fait nombre d’ex- 
périences, pour parvenir à enlever, à certains 
Cafés , le goût qu’on nomme vulgairement 724- 
riné; une feule, dit-il, lui a paflablement 
 réuffi; elle confifte à le jeter dans l’eau bouil- 
Jante , l'y laifler quelques minutes, la vider, & 
expofer ce grain au grand foleil ou dans une 
étuve, ce qui vaut encore mieux, enfin de le 
conferver fufpendu ; le même procédé elt utile 
pour les Cafés verds. 

On fupplée quelquefois au Café ; on emploie 
en fa place , ou du feigle brûlé , où des racines 
de chicorée coupées par Morceaux ; auf brû- 
lées, ou même des pommes de terre; on pré- 
pare pour cet effet ces dernières de la manière 
fuivante: Il faut prendre une certaine quantité 
‘de pommes de terre, ou patates, que. l’on fera 
bouillir pendant très-peu de tems, afin d’en 
pouvoir ôter la peau avec facilité; dès qu'elles 
feront refroidies, on les coupera en tranches 
aflez minces, qu'il faut étendre fur une planche 
de chêne ou fur une plaque de fer, pour les 
faire fécher commodément dans un petit four, 
tel que celui qui eft au-déflus de nos poëles : 
on tourne ces morceaux de pommes de. terre, 
pour les faire mieux deffécher , &, lorfqu’on y 
eft parvenu , ils font propres à l’ufage auquel 
on les deftine, ou pour les conferver, ou Îles 
torréficr ; enfuite on les brûle, comme le Caïé 
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ordinaire, fans excès, & on les réduit poudre 
au moulin ; il faut mettre un blanc d’œuf fur 
huit taflés de cette poudre, pour donner une 
forte de confiffance aux pommes de terre mou- 
lues ; la boiflon fe prépare, comme le Café; 
avec du Jait & du fucre; elle eff extrêmement 
faine , n’échaufle point comme le Café, & pa- 
roît beaucoup plus analogue à notre climat & 
à notre conftitution, 
. La troifième efpèce de Café eft le Café à 
panicule. Cofea paniculata. Cofea ramis qua- 
drangularibus ; foliis angulatis, ovato oblongis, 
ecutis, corollis quadrifidis. Aublet, 124, &, par 
les Garipous, voyva virouga. Le: tronc dé cet 
arbre s'élève à fept.où huit pieds , {ur cinq 
à fix pouces de diamètre ; fon écorce eft grisà- 
tre , ridée & getcée; {on bois eft dur & blan- 
châtre; à melure qu'il fe prolonge, 1l pouile 
des branches oppolées, rameules, noueufes, à 
-quaire angles ; les rameaux font garnis, à cha- 
que nœud , de. deux feuilles oppofées & difpo- 
fées encroixs elles font vertes, lifles . entières, 
luifantes , fermes, ovales , terminées par une 
longue pointe; les plus. grandes ont huit pouces 
_& demi de longueur ,- fur trois & demi de lar- 
geur , leur .pédicule eft court ; entre la naïffance 
re deux pédicules oppoñés, il ya de chaque 
côté une flipule large & aiguë , qui tombe bien- 
tôt après ie développement des feuilles ; les fleurs 
naiflent à l'extrémité des rameaux fur une pa- 
nicule , dont la tige & les branches font à quatre 
angles ; le calice eft très-petit, d’une feule pièce, 
évaié à fon limbe, qui eft marqué de quatre 
petites pointes ; la corolle eft blanche ; monopé- 
tale, attachée fur l'ovaire autour d’un diique; 
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fon tube eft long, partagé en quatre tubes 


larges & aigus ; les étamines font au nombre de 


quatre , placées {ur la paroi interne & moyenne, 
du tube , au-deflus des fes divifñons; leur 
filet eft court, l’anthère eft longue & a deux 
bourfes , qui dAovtent en deux valves. Le pyftil 
elt un ovaire, qui fait corps avec le calice, 
il eft couronné d’un difque, du centre duquel 


fort un füil terminé par un fligmate à deux la- 
mes bleuûtres ; l’ovaire devient une baye bleui- 


tre, d’une fubflance charque , qui contient deux 
femences appliquées l’une, contre l’autre, mar- 
quées d’un fillon longitudinal ; fouvent il y a 
une des femences qui avorte, les fleurs de cet 


arbriffeau exhalent une odeur, qui a beaucoup 


de rapport à celle de la jacynthe culrivée. 
Cette efpèce eft repréfentée dans l’Hiftoire des 
plantes de la Guyane Françoife, par M. Aublet, 


pl. 58; elle croît naturellement dans les gran- 
des forêts de la Guyane, qui s'étendent fur les 


bords de la Crique des Galibis. 


La quatrième efpèce eft le Café de la FRS 
Cofea Guianenfis, Cofea Floribus quadrifidis, 
baccis exiguis , violaceis., difpermis. Aublet ,:150. 


Cet arbrifleau poufle de fa racine une tige He. 


gneufe, noueule, branchue & rameule. | qui 
s'élève à un ou deux pieds ; fes branches &z {es 
rameaux font garnis , À chaque nœud , de deux 
feuilles oppofées & difpofées en croix ; celles-ci 
font vertes, lifles, fermes, luifantes , entières, 


ovales & terminées en pointe; leur pédicule 


eft très-court ; dâns Jintervalle d’un pédicule-à 
celui qui eft oppolé , il ÿ a une petite ftipule 
longue, pointue, roide & verte, au-deffous de 
laquelle cft une côte faillante , qui s'étend d’un 
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nœud à Pautre ; les plus grandes feuilles ont deux 
pouces de longueur fur neuf lignes de largeur. 
Les fleurs naïflent à l’aiffelle des feuilles , plu- 
fieurs .entemble ; elles font petites & . blanches ; 
le calice eft d’une feule pièce, qui fe divife, à 
fon limbe ,; en quatre lanières roides & aiguës ; 
la corolle eft monopétale, attachée fur l’ovaire 
autour d’un difque ; fon tube eft long de deux 
lignes, {on pavillon eft partagé en quatre lobes 
aigus ; les étamines font au nombre de quatre, 
placées à la parotï interne & inférieure du tube, 
au-deflus de fes divifions ; leurs filets font courts, 
l’anthère eft longue & a deux bouries; le pyfil 
eft un ovaire arrondi, qui fait corps avec le. 
fond du calice; il eft couronné d’un difque, 
du centre duquel fort un fil, terminé par un 
ftigmate à à deux lames ; l'ovaire devient une baye 
fphér: que , violetie, qui contient deux femen- 
ces cortaces, convexes d’un côté & applaties 
de l’autre; elles font renfermées dans un calice, 
Cette efpèce ceft reprélentée dans la cinquante- 
{eptième planche de lPHiftoire des plantes de la 
Guyane Françoife, par M. Aublet ; elle croît 
dans la Guyane, dans Les grandes, forêts d'Orap. 
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DISSERTATION 
S'URTENCACAD 1 


SUR SA CULTURE, 


Et Jur les différentes Préparations de 
Chocolat. 


(rames eme ÿ 


D een 


Cr genre de plante, connu fous Îles noms 
botaniques de Theobroma Linn. Guaçuma Plum. 
Cacao Tourn.; en françois, Cacao, Cacaotier, 
… Cacaoyer, Cacoyer ; en anglois, Chocolate nut 
tree, & trivialement, le Mets des Dieux , à 
pour caractère d’avoir le périanthe du calice 
réfléchi, s'étendant, à trois. folioles ovales, con: : 
caves, qui tombent ; les pétales de Ia corolle 
font, au nombre de cinq nervures, concaves, 
en forme de cafque ; chacun eft üne foie fou | 
en deux, cornue; le neétaire eft campanulé, 
droit, s'étendant, plus petit que les pétales , com- 
pofé de cinq folioles , ovales, lancéolées , réunies : 
les filamens des étamines font en forme d’alè- 
nes, de la longueur du nettaire , auquel ils font 
attachés en forme de rayons ; chacune eft feadue 
en cinq au fommet; les anthères font , au nom- 
bre de cinq dans chaque étamine, couvertes de 
la voûte des pétales; le germe du pifül eft 
ovale ; le ftil eft, en forme d’alène, de lalon-. 
gueur du neétaire ; le fligmate eft fimple ; l'écorce 
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du péricatpe eft ligneufe , inégale , taboteufe , 
à cinq côtés , renfermant intérieurement des 
femences, aufli de cinq côtés Les femences 
font charnues, ovales, nombreufes. M, le Che- 
valier de, Linné en admet deux efpèces, dont 
lone eft le. vrai cacaotier de Tournefort, à fruit 
oblong ; à cinq angles, alongé de chaque côté ; 
& l’autre eft le guazumier de Plumier , à fruit 
globuleux , raboteux de chaque côté par des 
tubercules , & dont l’écorce eft perforée en 
forme de CHbtE à quatre loges: il les a rangées 
dans la 18e. clafle dé fon Syltème fexuel , qui 
comprend les plantes polyadelphiques, pentan- 
driques. 

Le Cacaotier de Tournefort fe nomme T'heo+ 
broma Cacao , Theobroma foliis integerrimis , 
Linn. Syfft. Pl. edit. Reich. t.3, p. 482. Murray, 
edit. XIV, p. 606. Cliff. 397. Mat. med. 176, 
Jacgq. objerr. t,p.2. Idem, Americ. Pi&., p. 
204, Cacao. Cluf. exot. 54. “Sloan , Jam. 134. 
Mifl. 2, p. 14, r. 160. Mer. Surin. 26,1. 26 
& 63. Geoffr. Mat. 409. Catesb. Car 3,°p. 6 
PBlackw. t. 373. Mill. Di&. ‘Arbor. cacaocifera 
Americana. Pluk. Alm.40 , p. 268 , fie. 3. Amyg- 
 dalis fémilis guatimetenfis.'Bauh. Pi. 442. Der 
Wahre cacaoboum. Lin. Pflanxen , SyfE, 2, p: 
224, t. T4. Les feuilles de cette efpèce font 
très-entières , {uivant Linné, dans la differtation 
fur-les plantes de Surinam, qu'il a publiée en 
1776. Son calice eft à cinq feuilles Jancéolées ; 
les pétales font au nombre de cinq, en voûte, 
ovales, pétiolées ; la découpure terminale eft 
étendue ; les étamines fertiles font folitaires fous 
chaque pétale intérieur ; l’anthére eft quadruple ; 
les autres étamines font, au nombre de cinq, 
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alternes, applaties fous le germe, ftériles : le 
germe elt fupérieur ; le fil eft fimple. Cet arbre 
vient fans culture dans l'Amérique méridionale, 
aux Antilles : il eft repréfenté dans l'hiftoire de 
la Jamaïque, par Sloane, t. 2, pl. 160 ; dans 
l'hifloire des Infeétes de Surinam , par Mlle. de 
Mérian , pl. 26 & 63; dans l‘hiftoire de la 
Caroline, par Catesby, t. 3,. pl. 6; dans les 
nouvelles éditions des: plañtes de Blackwel , pl. 
373 ; dans l’Almag. de: Plukenet, pl. 268, fig. 
3 >: parmi les plantes peintes de l'Amérique , par 
Jacquin ; & dans notre Jardin d’Eden , t. t, pl 
65. Suivant Reichard, cet arbre appartient à 
la pentandrie, puifque les filamens de fa fleur 
ne font pas réunis. 

Mlle. deMérian ditavoir trouvé furle cacaotier: 
plufieurs chenilles noires rayées de rouge , tache- 
tées de petits points noirs , qui fe nourrifloient 
de fes feuilles , & qui fe changeoïint en des pha- 
lènes blancs, rayés & tachetés de noir. Elle a 
aufli trouvé, fur le même arbre, une orande 
chenille d’un vert-jaunâtre, dont le corps étoit 
couvert de poils aigus, verds vers la racine, & 
jaunes vers la pointe, qui fe transforma en une 
nymphe brune, d’où fortit un phalène couleur 
de rofe, dont les ailes de deflous avoient deux 
grandes taches blanches, bordées de noir s à 
au milieu defquelles il y avoit trois taches auffi 
noires , l’une grande, l’autre plus petite &trian- 
gulaire. Ta chenille eft très-venimeufe , fuivant 
Mlle. de Mérian ; car elle la bleffa aux doigts 
dont Mile. de Mérian la toucha: fes doigts de- 
vinrent aufli- tôt pourpres & livides, & lui 
causèrent une grande douleur , qui fe commu- 
niqua à la main & jufqu’au coude. Elle eut 
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d’abord recours au remède ordinaire de l'huile 
de fcorpion , & , en moins d’une demi- heure, 
elle fut del Mile. de Mérian l'ayant exami- 
née avec le microfcope , élle remarqua que cette 
chenille étoit couverte de pointes & d’épines 
courtes & 'épaifles par le bas, hautes & fines 
par le haut. Probablement que ces pointes noi- 
res s'étant rompues , étoient reftées dans la chair, 
& y avoient caufé cette etpèce de venin, qui, à 
proprement parler, n’en eft point. L'huile de fcor- 
pion a toujours pailé à Surinam pour un remède 
certain contre les piqûres de chenilles & d’in- 
feêtes. Mlle. de Mérian a reprélenté la première 
de ces chenilles, avec fes métamorphofes , dans 
la 26e. planche de fes Infeétes de Surinam ; 8 
la feconde, dans la 63e. planche. | 
On lit, dans le diétionpaire économique , une 
defcription très-déraillée du cacaotier, qui nous 
a paru mériter d’être rapportée dans cette dif- 
fertation, pour mieux faire connoître cet arbre 
à nos lecteurs. On trouve, dans Ja plupart des 
terres fituées entre les Tropiques, des forêts 
entières de cacaoyeïs ou cacaotiers, qui font en 
oénéral grands, gros & extrêmement branchus. 
Ceux qu’on cultive font moins hauts, parce 
qu'on les aflujetit. ù 
Le cayeaoyer pique dans laterre, par un pivot 
qui s'étend à une profondeur confidérable. A 
1° origine de ce pivot , font des racines fibreufes ; 
qui rampent près de la fuperficie de la terre : 
l'écorce du tronc & des branches eff plus ou 
moins brune, fuivant l’âge des arbres, mince, 
paflablement unie, & affez adhérente au bois, 
qui eft léger, blanchâtré, poreux, fouple, & 
dont toutes les fibres font bien droites. En quel- 
| que 
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que fatfon que l’on coupe ou taillele cacaoyer, 
on le trouve abondant en féve; &, lorfqu'il y 
en a peu, l'arbre eft fur fon déclin, 

Les feuilles naiffent une à une, dans l'or- 
dre alterne , fur un même plant. D'abord rouf- 
fes & fort toudires , elles deviennent plus dures 
& d'un verd plus ou moins gai , à mefure qu’elles 
vieilliffent ; cependant le deflus eft toujours plus 
foncé que le deffous: elles font pendantes , en- 
tières ; fans dentelures., liffes , terminées en poin- 
tes aiguës, peu différentes des feuilles du ci- 
tronnier ; divifées, fur leur longueur , en deux 
parties égales, par une forte nervure , d’où for- 
tent, de part & d'autre, des fibres obliques 
affez fenfibles. Le volume de ces feuilles varie 
fuivant je dégré de vigueur des arbrés; tantôt 
elles ont plus de vingt pouces de long, fur 
environ fix de large à leur partie moyenne ; 
tantôt elles n’en ont que neuf fur quatres & 
d’autres ont des proportions relatives à l’un de 
ces deux extrêmes. Le pédicule qui les foutient 
peut avoir une bonne ligne de diamètre, envi- 
ron uh pouce & demi de longueur, & eft ren- 
flé par les deux bouts. Les feuilles ne tombent 
que fucceflivement , & à mefure que d’autres les 
remplacent. L'étbre ne paroît jamais dépouillé, 

Les fleurs font très-petites & fans odeur ; elles 
naiflent par bouquets, depuis le pied de l’arbre : 
jufques vers le tiers des groffes branches. Celles 
du tronc fortent des endroits où iubfiftent les 
veftiges de l'articulation des feuilles que l’arbre 
a produites, Dans fa jeuneffe chaque fleur eft 
portée par un péduncule foible , long de fept à 
huit lignes, garni de poils très-courts. Le bou- 
ton à cf à peu près fait en cœur , pâle, à cinq 
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pans, haut d’environ trois lignes, fur deux tout 
au plus de diamètre, Quand la fleur ef épanouie 
on apperçoit un calice compolé de cinq pièces 
étroites , terminées en pointes aigués, creufées 
en cuilleron , tantôt d’un blanc de jafmin dans 
leur totalité ; tantôt pâles au-dehors, & inté- 
rieurement lavées. de couleur de chair. Ce calice 
peut € avoir quatre lignes de haut , & chaque pièce 
environ deux lignes de diamètre dans fa plus 
grande largeur : les pétales font au nombre de 
cinq, difpofés en role , compofés pour ainfi dire 
de deux parties, dont la première , attachée à 
la bafe du_pifil, eft creufée en forme de cafque 
ou de nacelle, d’un blanc fale cn-dedans & au- 
dehors, mais intérieurement coupée de bas en haut 
par trois lignes purpurines, qui S’élèvent jufques 
vets les deux tiers de fa hauteur. A l’extrémité 
fupérieure & poftérieure de ce cafque commence 
lautre partie du pétale, qui repréfente une 
efpèce de fpatule, prefque faite en cœur, felon . 
le P. Plumier, fort étroite, mais qui s'élargit à 
mefure qu’elle defcend le long de la partie pof- 
térieure de Ja nacelle, vers le milieu de laquelle 
elle fe jette horizontalement en-dehors. Cette 
feconde partie du pétale eft d’un jaune pâle. 
Le contour du calice eft occupé par le piftil, 
formé d’un embryon à peu près ovale, & d’un 
fil blanc très-menu. La bafe du pifül eft envi- 
ronnée de cinq filets droits , bruns , longs d’envi- 
ron quatre lignes , aflez gros à leur origine, & 
terminés en pointes. De cette même bafe fortent 
pareillement quatre étamines ,. qui font des filets 
plus petits, lefquels fe jettent, en forme d'arc, 
avec leurs fommets, dans la concavité de la 
première partie de chaque pétale: l'embryon 
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dévient, dans l’efpace de quatre mois, un fruit 
plus ou moins long, nommé cuboffe en quel- 
ques endroits, fait en concombre, communé. 
ment long de fix à fept pouces , fur trois de 
diamètre , prefque ‘toujours profondément. fil- 
lonné fur toute {a longueur en neuf ou dix en- 
droits , parfemé de verrues , terminé à fa partie 
inférieure par une pointe courbe, & fufpendu 
par le péduncule de la fleur, qui eft tant foit 
peu alongé, & qui a acquis la groffeur d’une 
de ces plumes d’oie, dont on fe {ert communé- 
ment pour écrire, Tantôt ce fruit eft d’abord 
très-verd , il pâlit enfuite, puis jaunit en mû» 
tiflant ; tantôt il commence par être d’un rouge 
vineux & foncé, principalement fur les côtes 
qui dominent les fillons , & devient par dégrés 
plus pâle & plus clair ; tantôt, après un mêlange 
confus de rouge &'de jaune, les teintes fe dé- 
cidant , forment un rouge pâle, varié de jaune 
foncé. D’autres fois les nuances de verd & de 
blanc , les teintes fe décidant , forment un rouge 
pâle varié de jaune foncé ; d’autres fois les nuan- 
ces de verd & de blanc, qui produifent par 
gradation une forte de jaune, {e terminent, 
dans le tems de la maturité, par un rouge fon- 
cé, mais parfemé de petits points jaunâtres. 
Ces couleurs ne pénètrent pas beaucoup dans 
l'écorce du fruit. Cette écorce . que l’on nomme 
coffe dans les îles , eft épaifle de trois à fix li- 
gnes, fuivant la groffeur des fruits & l’âge de 
l'arbre : elle renferme , dans l’épaifleur de près 
d’un pouce, üné fubftance pulpeule , d’abord 
ferme, blanche & un peu teinte de rouge; en- 
fuite prenant une confftance plus légère , cette 
pulpe femble être un ee blanc, accoinis 
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pagné d’un mucilage plus ou moins abondant ;. 
qui a une faveur acidule , approchant de celle 
des pepins de grenade; au milieu font les fe- 
mences, tantôt aflez reflemblantes aux féves de 
marais, tantôt moins grandes, moins applaties, 
à peu près de la même forme que les feuilles 
de larbre , plus groiles par l'extrémité qui tient 
au placenta. Ce placenta paroît être produit par 
le péduncule qui , fe prolongeant, forme un 
axe auquel répondent des colonnes, fur lefquel- 
les font rangées les femences par étage. Le nom- 
bre de ces femences varie beaucoup, de vingt 
à quarante. Leur parenchyme eft blanc, quel- 
quefois un peu teint de rouge , compaét, charnv, 
mollet, life, très chargé d’huile, amer , d’un 
goût ftyptique, aflez pefant relativement à fon 
volume, très-friable entre les doigts, & formé 
de deux lobes repliés l’un dans l’autre, au milieu 
defquels eft le germe placé à leur gros bout, 
La péllicule de ces amandes eft life, très-min- 
ce, & de même couleur que le parenchyme ; 
mais en féchant elle devient d’un rouge brun: 
ce font les amandes qui fervent à faire le chocolat. 

Les auteurs qui ont écrit fur le Chocolat, 
font M. de Caylus , qui a fourni des mémoires à 
M. Mahadul pour la rédaétion de fon Hiffoire 
naturelle du cacao , imprimée à Paris en 1719; 
le P. Labat., dans fon Voyage aux iles de 
l'Amérique ; Dampier ; M. Artur, Médecin du 
Roi, à Cayenne, dans un mémoire inféré 
dans le premier volume du Didionnaire écono- 
mique, feconde édition , d’où nous avons tiré 
les defcriptions ci-deffus: Miller, dansfon Dic- 
tionnaire du Jardinier, traduit par M. le Préfident 
Chazelle, dont il paroît déja trois volumes 
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in-4° ; l'Abbé Rofer, dans fon Cours d’Agri- 
culture, qui s’eft fervi du mémoire de M. Ar_ 
tur; M. Sonnerat, dans fon Voyage à la Nou- 
velle-Guinée; M. Sloane, dans 1on Hiftoire de 
la Jamaïque ; M. Navier, Médecin de Châlons- 
fur-Marne , & d’autres Nous allons aétuelle- 
ment rapporter la culture du cacaotier , tant dans 
nos Îles qu’en Europe. Nous tirerons celle de nos 
îles du mémoire de M. Artur; & celle d'Euro- 
pe, du Diétionnaire du Jardinier , par Miller. 
On nomme cacaoyère, ou cacaotiere, un plant 
ou verger de cacao. Ces arbres demandent une 
terre qui ait du fond, qui foit plus forte que 
légère, fraîche , bien arrofée, mais non pas 
noyée. Ils réuffiflent mal dans une terre argi- 
leule : le fol qui leur convient le mieux, ef 
une terre noire Ou rougeâtre , alliée d’un quart 
ou d’un tiers de fable , avec quantité de gravier. 
Dans les terreins plus “ete & plus humides, le 
cacao devient grand & vigoureux , mais il rap- 
porte Moins ; les fleurs y étant fort fujettes à 
couler, à ceufe du froid & des pluies fréquentes. 
On eft affez dans l’ufage de défricher les ter- 
reins pour y établir de cacaoyers Quand on 
prend les terres qui ne font que repolées, ces 
arbres durent peu, & ne rapportent communé- 
ment que des fruits médiocres, & en petite 
quantité. R | 
Miller indique les ravines formées par les 
eaux , comme étant des emplacemens favorables, 
d’ailleurs les arbres y trouvent un abri naturel; 
que l’on eft obligé de leur procurer par l’art 
dans d’autres politions: cependant il y a lieu 
de douter que les ravines puiflent les garantir 
du vent, qui leur eft très-préjudiciable. D'ail- 
4 G 3 
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leurs les cacaoyers pourroient être trop ferrés 
dans ces endroits: ces arbres délicats ont befoin 
d’une certaine étendue d’air qui les environne. 
Trop ou trop peu d'air, les vents & l’ardeur 
du ioleil , peuvent beaucoup nuire auX CACaos, 
On tâche de prévenir ces inconvéniens par la 
difpoñtion du terrein. [’étendue que l’on a trou- 
vé être avantageule à une cacaoyère, eft d’en- 
viron à peu près cent toiles Si le terrein eft 
plus grand, on le divife en plufieurs carrés ré- 
duits à cette proportion, & chaque carré doit 
être environné de bonnes haies. ù 
Si la cacaoyère n'eft pas au milieu d’un bois, 


ou que dans ce bois même elle foit découverte 


par quelque endroit, on l’abrire par de grands 
arbres capables de réfifter à l’impétuofité des 
vents. Ces lifières peuvent être formées de grands 
arbres; mais on a lieu de craindre, que, dans 
les cas où un ouragan les abattroit, leur chûte 
ne fît périr beaucoup de cacaotiers ; c’eft pour- 
quoi il eft peut-être préférable de planter au-de- 
hors de la cacaoyère , plufieurs rangs de citron- 
niers ,. de corofoliers ou de bois immortels , qui, 
étant plus flexibles, diminuent la force du vent, 


ou dont la châûte ne peut faire grand tort aux 


arbres voilins. ÎJ’autres couvrent encore les li- 
fières mêmes avec qüelques rangs de banan- 
niers ou de bacoviers, qui font les figuiers des 
îles, arbres qui croiflent fort vite, garniflent 
beaucoup , forment un très-bon abri, & don- 
nent des fruits excellens. 

M. l'Abbé Rofier, dans fon Cours Abris 
culture , ajoute aux moyens indiqués, la plan- 
tation du bambou. Ce rofeau croît fort. vite » 
s'élève trésh aut, fournit beaucoup; & c’eft par 


De 
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fon fecours, que les Hollandoïs, au cap de 
Bonne -Fipérance , garniflent leurs plantations, 
Ses feuilles font trèsrutiles pour les animaux, 
ainfi qu'il en fera fait mention dans notre differ- 
- tation fur le bambou ; & les nègres font friands 
de fa moëlle fpongieufe. Il croît dans l'Inde & 
dans l’Afrique; &, en 1750, l’efcadre de M. 
de Bompart le tranfporta dans les îles du vent 
de l'Amérique, où 4l a prodigieufement mul- 
tiplié. 11 fe reproduit par bouture , chaque nœud 
portant le germe de la racine & des jets. Plus 


il fait chaud, plus fa végétation eft étonnante: 


chaque brin, gros comme le bras ou la jambe, 
s'élève, Éd l’elfpace de quelques mois, de 
quarante ou cinquante pieds de hauteur. Lorfque 
les fouches {ont fufilamment efpacées , elles 
peuvent produire jufqu’à cent jets & plus. 

Pour défricher un terrein , on brûle les plantes 
& les arbuftes qui ont été arrachés, ainfi que 
les arbres abattus ; puis on laboure à la houe, 
le plus profondément qu’il eft pofhble : on ôte 
toutes les racines que l'on rencontre, & on ap- 
_ planit la furface. 

Le terrein étant préparé, on prend les ali- 
gnemens avec un cordeau, divilé par nœuds, 
en forte que tout l'enfemble forme un quinconce. 

On garnit la cacaoÿère ;.foit en graine foit 
en plant: le cacao fe multiplie même par bou- 
ture à Cayenne ; mais le fuccès en eft beaucoup 
moins certain. Lorfque le terrein eft déja fatigué, 
ou qu'il eft rempli de fourmis & de criqueis, 
&c,, on préfère d’y mettre du plant. Ge plant 
doit être un peu fort, afin que les ieétes 
l’endommagent moins. 
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Tandis qu’on abat les arbres du terrein où 
lon veut planter le cacao , on fait, le plus près 
qu'il eft poflible , une pépinière, qui, n’occu- 
pant qu’un petit elpace, peut être facilement 
garantie des animaux nuifibles. On doit choifir 
cette pépinière dans un endroit voifin de quel- 
que rivière ou d’un marécage ; afin de pouvoir 
V’arrofer fans peine, car on la commence en 
été. On y met les graines à fix pôuces les unes 
des autres , quelques mois après; c’eft-à-dire , vers 
le commencement de l’hiver ; dès que les pre- 
mières pluies ont humeëté la terre à une certaine 
profondeur, on coupe la terre tout autour , à 


trois pouces de chaque arbre, que l’on tranf- 


porte, ainfi dans des paniers à l’endroit qu’on 
lui a deftiné. L'arbre peut avoir alors la grof- 
{eur du petit doigt, & deux ou trois pieds de 
hauteur, Avant de le planter, on rogne fon 
pivot, s'il excède la motte; fans cela il fe 
courberoit, & feroit périr l'arbre. 

Dans les endroits où la terre n’a pas aflez 
de corps pour pouvoir s’enlever ainfi que lar- 
bre, on élève les graines dans de petits manne- 


> 


quins remplis de terre, & plus profonds que 


larges; enfuite on tranfporte ces mannequins 
dans les trous de la cacaoyère. L'ufage des man- 
nequins a néanmoins quelques incommodités. 
Comme ils ne cerfennent qu’une petite quan- 
tité de terre, la cualeÿr la pénètre & la deffé- 
che, ce qui fait que la graine ne fe développe 
pas fitôt ni fi bien qu’en pleine terre. On pour- 
Toit les tenir plongés dans d'autre terre, mais 
ils périroicnt prompteméent. Une autre incom- 
modité de ces mannequins ou caurcauroux , eft 
que fi on tarde un peu à les tranfplanter , les 
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racines en fortent , &, alors cet excédent, privé 
de nourriture, demeure expolé à la chaleur de 
l'air & s’y defsèche, à 

Les graines du cacao ne peuvent bien réufir, 
que dans des terreins abfolument neufs, parce 
qu'ils fourniflent beaucoup moins d'herbe, &! 
que la violence & la durée du feu qui a con- 
fumé les arbres, a en même tems diffipé les 
fourmis, les criquets, &c. Ils font du moins 
plus rares dans la première année. Pour planter 
la graine, on choifitun tems de pluie, ou ac- 
. tuelle, ou prochaine. On cueille des coffes mû- 
res, & on entire la graine, pour la mettre 
aufli-tôt en terre, Cette opération fe fait, ou à 
la fin de juin, ou à la fin de décembre. On 
met deux ou trois amandes à quelques pouces 
les unes des autres, autour de chaque piquet, 
à deux ou quatre pouces de profondeur, ce 
qui fe fait aifément avec le piquet même, quand 
la terre eft nouvellement labourée, finon l’on 
remue légèrement la terre avec une efpèce de: 
houlette; on coule chaque amande dans fon 
trou, le gros bout en bas, & on la couvre d’un 
peu de terre. Comme il en manque toujours plus 
ou moins, les furnuméraires de celles qui ont 
bien levé enfemble dans un même bouquet, 
peuvent fervir à regarnir les places vides, ou 
être plantées ailleurs. | 

On ne fait guères le choix des brins qui doi- 
vent refter en place, que lorfqu'ils ont quinze 
à vingt-quatre pouces de haut. Ceux que l’on 
retranche doivent être levés avec dextérité, 
pour n’offenfer ni leurs racines , ni celles des ar- 
bres dont on les fépare, & même ne déranger 
aucune de celles-ci, parce que le cacaoyer et 
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extrêmement délicat: On les replante aufli-tôt, 
avec la précaution de ne laifler aucune racine 
dans une polition qui les oblige à fe courber. 
Il eft plus avantageux de mettre dans les quinze 
jours de nouvelles graines à la place de ceiles 
qui ont péri, ou pour fuppléer aux pieds lan- 
guiffans. 


La diflance qu xl convient de: laiffer entre 


LS 


chaque arbre, n’eft point encore déterminée. 


On plante de cinq à douze ou quinze pieds, 
{ür-tout lorfqu’on plante dans les endroits mon- 
tueux. Ceux qui les mettent près les uns des 
autres, obfervent que les cacaoyers, tenus de 
cette manière dans nos îles, donnent beaucoup 
plus de fruit qu’on n’en recueille dans la terre 
ferme , où les arbres, plus éloignés, empioient 

une plus grande partie de leu“féve à fe fortifier 
eux-mêmes ; en forte qu ‘ils n’ont fur ceux des 
Îles, que l'avantage de la hauteur & de la grof- 
feur. Il eft conftant que les arbres ; plantés près 
à près, couvrent plutôt les terreins ; & qu’efpa- 
cés À huit pieds, chacun d’eux peut faire une 
ombre de plus de trente pieds de circonférence. 
En trois ou quatre ans les herbes ceflent d’y 
croître ; le travail fe réduit à ôter les guys ; à 
détruire les infeftes; au moyen de quoi, fans 
multiplier les bras, on peut replanter ailleurs 
une affez grande quantité d’arbres, & augmenter 
par progreflion, dans peu d’années , le nombre 
de fes cacaoyères. Plus les arbres font éloignés 
les uns des autres, plus l’on eft long-tems aflu- 
jJeti à farcler & à nettoyer /le terrein; ainfi en 
plantant près à près, on peut avoir vingt-quatre 
mille pieds d’arbres rapportans ; au lieu que 
d’autres, avec les mêmes forces & dans un ter- 
rein également bon, n’en auront que huit mille. 
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Les arbres, qui ne tardent pas à fe toucher 
& à entrelacer leurs branches, femblent être plus 
en état de fe foutenir mutuellement pour réfiiter 
au vent, Leur abri réciproque fait que la pluie 
en détruit moins de fleurs, & qu'ils rapportent 
plutôt. Enfin, dans le cas où quelques-uns 
viennent à périr, le vide eft moins fenfible. Au 
contraire lorfqu'ils font à douze ou quinze pieds 
de diftance , un ou deux arbres qui périfflent, 
forment un grand vide, que Îles branches voifi- 
nes ne rempliront prefque jamais > & qui laiffent, 
pendant plulieurs années , beaucoup d’autres 
expolés à toute l’aétion du vent. 

On a dit que l’ardeur du foleil pouvoit nuire 
aux cacaoyers , fur-tout dans les terres argileufes, 
& dans célles où le fable domine. On a vu ci- 
devant qu’une cacaoyère ne peut pas bien réuf- 
fir à caufe de la qualité du ‘fol , dans un terrein 
argileux , parce que les racines ne- peuvent pas 
pivoter. Pour ce quieft des terres sèches & lé- 
gères, le jeune plant y foufifre beaucoup du 
{oleil, fi on ne met à fes côtés deux rangées 
de manioc, à un pied & demi des cacaoyers ; 
ce que l’on fait en même tems que l’on plante 
le cacao , oit un mois ou fix femaines plutôt. 
Cette dernière méthode fait que le cacao fe trouve 
abrité en levant, & que les mauvaifes herbes 
n’ont pas le tems dé prendre le deflus. C'eft ici 
le cas d'employer le bambou, & de le fubfiituer 
au manioc. l’autre pratique exige de farcler fou- 
vent. juiqu’à ce que le manioc foit aflez fort 
pour étouffer les herbes. Au bout de quinze 
mois, lorfqu’on fait la récolte du manioc , ôn en 
replante d’autres fur une rangée ; feulement au 
milieu de chaque allée, & on gatRit le refte du 
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terrein en melons d’eau, concombres, giraumons 
_ignames, patates, choux caraïbes. Toutes ces 
plantes couvrent la furface, empêchent la pro- 
duétion des herbes , & fourmifflent en même tems 
de quoi nourrir les nègres : il eft à propos de 
détourner ces plantes, lorfqu’elles approchent 
des cacaoyers. Quelques cultivateurs ménagent 
des rigoles dans la cacaoyère, pour arrofer le 
pied du jeune plant durant la faifon , jufqu’à ce 
que fon'pivot foit parvenu à une profondeur où 
il trouve une humidité habituelle. Le vent eft 
bien plus dangereux pour Îles cacaovyers que le 
foleil. On a déja parlé des abris que l’on forme 
foigneulement autour du terrein , avec les arbres > 
1l eft encore à propos d’en- planter d’autres parmi 
les cacaoyers. Les plus convenables font les 2a- 
naniers & les bacoviers ; arbres, d’ailleurs très- 
utiles, mais trop négligés. Ils font à peu près 
de la hauteur des cacaoyers, & : acquièrent toute 
leur perfection en douze ou quinze mois. Le 
tronc a environ quinze à dix-huit pouces de cir-. 
conférence , & n’eft compofé que des côtes des 
premières feuilles, qui fe couvrent les unes les 
autres, comme les écailles de poiflon. Les feuil- 
les, qui forment un affez gros bouquet. à la cime : 
de larbre, ont cinq à fix pieds de long . fur 
une largeur proportionnée. Ces arbres donnent 
quantité de rejets, qui atteignent bientôt la hau- 
teur & la groffeur des arbres mêmes : & qui, 

tous enfemble , font une mafle de quinze à vingt 
pieds de tour ; enfin , ils fonttoujours très- 
aqueux , & tiennent toujours la terre fraîche & 
humide ; ce qui convient très-fort au cacaoyer : 
il eft vrai que ces arbres ne rapportent qu’une 
feule fois, & qu’ils périffent dès que le fruit eft 
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coupé ; mais on peut dire qu'ils ne meurent 
point, les rejets les remplaçant toujours avec 
avantage, & donnant des fruits au bout de huit 
mois: tout cela dédommage amplement des frais 
de la cacaoyère. 

On peut donc environner les carrés par une 
ou deux rangées de ces arbres, plantés à cinq 
ou fix pieds l’un de l’autre, & en former d’autres 
rangées dans la pièce. 

I y a des endroits, où l’on met du maïs, du 
manioc & des cotonniers, parmi les cacaoyers, 
pour les abriter du vent: mais ces plantes font 
aflez long-tems à acquérir une certaine hauteur, 
qui n’eft jamais fort confidérable. Le maïs & 
le manioc , qu’il faut cueillir au bout de quelques 
mois , Jaiflent alors les cacaoyers fans abri: le 
manioc {ert à prévenir le mal que les cacaoyers 
reçoivent des fourmis ; elles préfèrent cette 
plante. 

La graine de cacao eft ordinairement de fept 
à douze Jours en terre; avant de lever. Ses pro- 
grès varient beaucoup, felon les terreins. A 
mefure que le jeune arbre grandit, le bouton, 
qui avoit conftamment terminé la tige, fe par- 
tage en plufieurs branches, dont le nombre eft 
communément de cinq. &. c’eft ce qu, ’on appelle 
la couronne de l'arbre. S'il y a moins de bran- 
ches, on croît devoir l’étêter ,. pour donner 
lieu à la formation: d'une nouvelle couronne, 
meilleure que la première. On coupe les bran- 
ches qui excèdent ce nombre, comme pouvant 
faire prendre à l'arbre une forme défettueufe. 
Ces branches produifent. une multitude de ra- 
meaux & s'étendent horizontalement. Le tronc 
continue de croître & de groflir , & les feuilles 
ne viennent plus que fur les branches, 
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Les cacaoyers ne font pas plutôt couronnés ; FA 
que dé'tems en tems, ils pouffent un peu au- 
deffous de leur couronne, de nouveaux jets, aps: 
pellés réjetons. Si on abandonne ces afbres, fans 
les gêner dans leurs productions ; ces rejétons . 
forment bientôt une feconde couronne, fur la- , 
quelle naît enfuite un nouveau rejeton, d’où il 
en fortune troifième : , &C., au moyen de quoi 
la première couronne eft prefque anéantie. L’ar- 
bre s’effile, en s’élevant confidérablement, & 
toutés {es branches s'étendent à droite & à gau:° 
ché ; en forte que l'arbre paroît comte ungros 
buüiflon , fans tronc. Ceux qui cultivent le cacao 
bé felnébl ces produétions , nuifibles aux ré- 
coltes du fruit, en rejetonnant, c'eft-à-dire chà- 
trant tous les rejetons , lorlqu ils farclent, où dans 
le tems de la récolte. 

On atrête le cacaoyer à une hauteur éd! 
cre, non-feulement pour avoir plus de facilité 
à técueillir , mais encore pour qu'il Hoit moins 
tourmenté des vents : Cette” hauteur varie felon 
les endroits. \ 

L'âge auquel il commence à dédrté & À dot: 
ner des fruits n’eft pas fixe; c'eft ordinairement 
après dix-huit mois.ou deux ans. Ceux qui font 
plantés, en donnent quatre ou cinq mois plutôt; 
ils font couverts de fléurs & de fruits pendant 
toute l’année ; cependant on en fait deux ré- 
coltes principales : une en décembre, janvier & 
février ; Jautre péndant és mois de! maïs juin 
& juiller. On eftime fur: tout la récolte d'hiver ; 
DA DERURRE lhumidité de Ja faifon doit rendre 
- les fruits plus difficiles à fécher & à fé conferver: 
le fruit eft environ ‘quatre mois à fe former & 
à mûrir. Le figne de maturité Hi Jorfque le 
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fond des fillons a entiérement nee de couleur Ah 
& que le petit bouton d’en bas du fruit eft la 
feule chofe qui paroiffe verte; on cueille pour 
lors le fruit. S 

Pour faire la récolte, on met un nègre à cha- 
que rangée, pour abattre les fruits; mais, avec 
une fourche de bois, on les arrache à la main : 
tantôt le même nègre les met à mefure dans un 
panier ; tantôt ce panier eft entre les mains d’un 
autre, qui Île fuit, & qui va vider le panier au 
bout de la file. 

Tout étant ramallé & mis par piles, on cafle 
les cofles fur le lieu même, au bout detrois à 
quatre jours: on dégage les amandes d’avec le 
- mucilage & tout ce qui les environne , & on les 
porte à la maifon, Les cofles, en demeurant 
dans la cacaoyère, s’y pouriflent, & peuvent 
entuite fervir d’amendement ; mais on doit pren- 
dre garde qu'il ne s’y amañle pas d’infeétes. On 
feroit grand tort aux plantes, près defquelles 
on les charieroit. Les feuilles des cacaoyers amen- 
dent pareïllement la terre, foit lorfqu’on les 
enfouit par les labours, foit que, demeurant 
éparfes à fa fuperficie, elles concentrent l'humidité. 

Aufh-tôt que les amandes: font arrivées à la 
_maïfon, on les entafle dans dés paniers, ou dans 
de grandes auges de bois, & à quelque diftance 
de la terre; on les y laiffe fuer pendant quatre 
ou cinq jours, plus ou moins, bien couvertes 
de feuilles de balifier ou de bananier , ou avec 
quelques nattes affujeties: avec des planches ou 
des pierres: on’ les y retourne foir & matin, 
Durant cette fermentation elles deviennent d’un 
rouge obfcur. Après ce tems, on les expofe, 
PL quelques heures, à un foleil vif & ar- 
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dent, fur des claies ou dans des caïfles plates 4 
dont le fond eft à jour , afin de diffiper un refte 
d'humidité qui pourrait les gâter: on les y 
remüe & retourne fréquemment ; enfuite on 
achève de les faire fécher à un foleil plus mo= 
déré , ayant foin de les mettre à couvert pen- 
dant la nuit, & lorfque le tems eft humide au 
pluvieux. Quand les amandes font bien sèches s : 
on les garde dans des futailles, dans des facs 
ou au grenier, jufqu’à ce qu’on ait l’occafion 
de les vendre. M. Artur approuve beaucoup, 
qu'avant de les ferrer on les mette tremper une 
demi-journée dans l’eau de mer, & qu’on les 
faffe {écher une feconde fois. 

Une cacaoyère bien tenue produit confidéra- 
blement. Les plantes qui fervent à la garantir 
d’accidens , rembourfent les frais de fa plantation 
& de fa SU lLeS. Ces frais fe réduifent à la nour- 
riture de quelques nègres, qui peuvent prefque 
vivre avec les produétions deftinées principale- 
ment à favorifer & conferver les cacaoyers. Les 
amandes de cacao font donc un gain bien réel. 
En évaluant le produit de chaque arbre à deux 
livres d’amandes sèches ; & leur vente à 7 fols 
6 deniers par livre , on retire 15 fols de chaque | 
arbre. Vingt nègres peuvent entretenir cinquante 
mille cacaoyers. 

Pour maintenir Îles Cacaoyers en bon état, 
pendant 20 ou 30 années, il faut avoir foin de 
leur donner deux façons tous les ans, après la 
première récolte d’ F6 un peu avant la faon 
des pluies ; favoir , 1°. de les rechauffer de terre 
chaude , après avoir bien labouré tout autour : 
cela empêche que les pages racines. ne prennent 
Pair & ne fe defsèchent, 2°, La feconde opéra- 

tion 
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tion eft de tailler le bout des branchés quand 
il eft fec, & de couper, tout près de l'arbre, 
celles qui font beaucoup endommagées; mais 
il ne faut point penler à raccourcir les branches 
vigoureufes , ni faire de grandes plaies. Comme 
ces arbres abondent en fucs laiteux & glutineux ; 
il Âe feroit un épanchement qu’on auroit bien 
de la peine à arrêter, & qui ve affoibliroit: 
beaucoup. 

Les cacaoyers ont pou ennemis, les hanne- 
tons , les ravets, divérfes fortes de fourmis, des 
elpèces de fauterelles nommées criguets. es 
criquets mangent les feuilles ;  & : par préférence 
les bourgeons, ce qui fait périr l’arbre, ou du 
moins le retarde de beaucoup. Jufqu’à préfent 3 
on n’a point connu d’autres moyens de s’en ga- 
rantir, que de les faire chercher foigneufement, 
pour en détruire le plus qu’il eft poflible. 

Les fourmis blanches ,; nommées à Cayenne 
poux de bois, font un grand dégât, & les four- 
mis rouges encore plus ; en une feule nuit elles 
ont quelquefois: ravagé de vaftes plantations ; 
elles s’attachent principalement aux jeunes arbres,: 
On les détruit en jettant quelques pincées de 
fublimé corrofif dans leur nid ou fur leur route 
celles que lé fublimé touche , périffent en peu 
de -tems & portent encore, la contagion & ia 
mort parmi les autres , en fe mêlant avec elles 
dans leurs nids. 

Quant aux fourmis rouges, un moyen dé.les 
détruire eft de fouiller la terre , &t de jeter 
quelques pots d’eau bouillante dans les fourmil- 
hères que l’on rencontre. 

M. l’Abbé Rofñer, dans fon Couts d’Agricul: 
ture ,; donne un: autré moyen. Après avoir dé: 
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couveft le nid des fourmis, il faut, dit-il, cou-1- 
vrir avec un peu d'huile la furface du terrein 
ériblé de trous ; mais auparavant il faut la mouil- 
ler. léaèrement, afin que, fi la terre eft sèche, 
elle n'abforbe pas l'huile & tous les infeétes 
quelconques , couverts d'huile , périffent : comme 
ils ont tous l’ouverture de leur poumon , ou 
trachée artère, fur le dos, près du corcelet, 
cetic huile bouche la trachée; l'animal ne peut 
plus relpirer. & périt. 

On cultive quelquefois les cacaoyers én Eu- 
rope, par pure curiofité ; il faut pour cela que 
les noix {oient plantées dans l'Amérique même, 
aufli-tôt qu’elles font recueillies, dans des caiflès 
pleines de terre, parce que fans cela leurs germes 
périroient avant d'arriver. On tient les caïfles à 
l'ombre , & on les arrofe fréquemment , afin 
d'avancer la végétation. Quinze jours après , el- 
les commencent à poufler hors de terre: on les 
atrofera pour lors pendant la fécherefle, & on 
les placera à Pabri des rayons du foleil, qui 
font d'autant plus de tort à ces plantes, qu’elles 
font plus jeunes. On arrache avec foin toutes 
les mauvailes herbes qui pourroientles étouffer. 
Lorfque ces jeunes ‘plantes font devenues afléz 
fortes pour pouvoir être tranfplantées, on les 
embarque dans le navire, & on iles place à 
Pabri de vents forts , de |’ eau falée & de la grande 
chaleur du foleil. Pendant la traverfée , on les 
arrofe fouvent cependant peu à la fois, mais fi 
on traverfe un climat froïd , il faut avoir la pré- 
éaution de les abriter autant qu’il eft pofible, 
on ne les arrofera méme plus at ‘une fois par 
femaine. ( 

Les jeunes Arbres arrivés une fois à leur 
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deftination , on les tire avec foin des caïflés ; on 
les tranfplante féparément dans des pots remplis 
de terreau : on enfonce ces pots dans une couche 
de tan , de chaleur tempérée: on en couvre les 
vitrages pendant la chaleur du jour, pour les 
abriter des rayons du foleil, & on les arrofe 
fouvent & modérément: on laïfle ces pots dans 
la couche , jufqu’à la Saint-Michel , on les tran{: 
porte pour lors dans la ferre chaude , & on les 
enfonce dans l'endroit le plus chaud de la couche 
de tan. Pendant l'hiver , on les artofe fréquem- 
ment , mais toujours modérément. En été on 
les arrofe plus fouvent; mais, comme les ca- 
caoyers ne peuvent fubfifter en plein air dans 
nos climats, même pendant la faifon la plus 
chaude de lannée, il faut les garder conftam- 
ment dans la {erre chaude , en lui donnant néan- 
moins beaucoup d’air pendant lété , & beaucoup 
de chaleur pendant lhiver. A mefure que les 
Jeunes plantes grandifflent, on les met dans de 
plus gros pots, fans déchirer ni froifler leurs 
racines ; car 1] n’en faut pas fouvent davantage 
pour les faire périr; il faut aufli éviter de les 
mettre dans des pots trop grands: on aura auffi 
foin de laver & de nettoyer exaétement les feuil- 
les, qui font fujettes à fe charger d’ordures, 
occafonnées par de petits infeétes qui s’y raflem- 
blent, En fuivant exaétement toutes ces précau- 
tions , on parviendra à conferver cet arbre & à 
le faire fleurir en France, mais il aura de la 
peine à y donner du fruit | 

Le principal objet pour lequel on cultive les 
cacaoyers , eft la grande confommation des aman- 
des , pour faire du chocolat, liqueur nourriffañte 
à gracieufe, ; 
| : H a 
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Les Américains, avant l’arrivée des Efpagnols, 
faioient une liqueur avec le cacao, délayé dans 
de l’eau chaude, affailonné avec le piment, co- 
loré par le rocou, & mêlé avec une bouillie de 
maïs , pour en augmenter le volume: tout cela 
joint enfemble donnoit à cette compofition un 
air Hi brun, & un goût fi fauvage > qu’un foldat 
Efpagnol difoit » qu'il n’auroit jamais pu s’y ac- 
coutumer , li le manque de vin ne l’avoit con- 
traint à fe faire cette violence, pour n'être pas 
toujours obligé à boire de l’eau pure : ils appe- 


loient cette liqueur chocolat, & nous en avons 


confervé le nom à là pâte que nous faifons avec 
le cacao. 

Pour la faire, on dépouille les amandes du 
_ cacao de leur écorce par le feu; on les pèle, 
on les rôtit dans un mortier bien chaud, & on 
en forme une pâte, qu’on mêle avec prefque 
poids égal de fucre. Le chocolat, ainfi préparé, 
s'appelle chocolat de fanté, Quelques perfonnes 
prétendent qu'il eft bon d’y mêler une légère 
quantité de vanille, qui en facilite la digeftion, 
par fa vertu ftomachique & cordiale. Lorfqu’on 
veut un chocolat qui flatte plus agréablement les 
fens , on y ajoute une poudre très-fine , faite avec 
des goufles de vanille & des bâtons de cannelle 
pilés & tamifés: on broie le tout de nouveau, 
& on le met en tablettes ou en moules: ceux 
qui aiment les odeurs, y ajoutent un peu d’ef- 
fence d’ambre. Lorfque le chocolatfe fait fans 
vanille, la dofe de la cannelle eft de deux gros 
par livre de cacao ; mais lorfqu’on emploie la 
vanille, il faut diminuer au moins la moitié de 
cette dofe de cannelle. A l’égard de la vanille, 
on en met deux ou trois goufles dans une livre 
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de cacao. Quelques fabricans de chocolat y 
ajoutent du poivre & du gingembre; mais les 
gens fages doivént être attentifs à n’en point 
ufer, qu'ils n’en fachent la compofition. 

Dans notre Journal , de la Nature confidérée, 
2778, nous avons rapporté une nouvelle ma- 
nière de compofer le chocolat, qu’on dit de 
beaucoup préférable pour les perfonnes délicates. 
« 1°. On ne fait point brûler le cacao, mais 
on Île fait tremper dans de l’eau bouillante, 
qu'on change plufieurs fois, jufqu’à ce qu’on 
puille dépouiller la féve. 2°. On lave le cacao 
avec de l’eau froide, lorfqu’il eft bien épluché. 
3: On met, fur quatre livres de cacao, une 
demi-livre d'amandes douces , dépouillées de 
leurs enveloppes. 4°. On fait mettre ce mélange 
au four, enfuite on le pile avec foin. 5°, On met 
fur ce mélange quatre livres de belle caffonade, 
& lon broie le tout; on y ajoute enfuite 
deux clous de girofle & deux gros de cannelle 
en poudre. | 

Marie-Thérèfe d’Autriche , époufe de Louis 
XIV , a introduit la première en France, l’ufage 
du chocolat, : 

Dans nos îles Françoifes , on fait des pains de 
cacaO , pur & {ans addition, Lorfqu’on veut 
prendre du chocolat, on réduit les tablettes en 
poudre, & l’on y ajoute plus ou moins de can- 
nelle, de fucre en poudre & de fleurs d’orange: 
le chocolat, ainfi préparé , eft d’un parfum ex- 
quis & d’une grande délicateffe, Quoique la va- 
nille foit très-commune aux îles , on ne s’en fert 
pas pour le chocolat. Te 

Les amandes de cacao fourniffent encore une - 
huile par expreffion , qui s'épaiflit naturellement, 
H 5 
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& recoit le nom de beurre: on s’en fert à Cayen- 
ne pour la cuifine. Le P. Labat veut que les 
amandes pilées foient Jjetées dans une grande 
quantité d’eau bouillante, afin que leur huile 
furnageant foit plus facile à recueillir : enfuite, 
lorfqu’il ne s’en élève plus à la furface de Peau, 
on exprime fortement le marc, en larrofant 
encore d’eau bouillante. Cette méthode ne con- 
vient qu’à l'Amérique, où les amandes récentes 
abondent en huile ; mais, comme elles arrivent 
sèches en Europe, & conféquemment privées 
d’une portion confidérable de leur humidité, 
on eft obligé de les torréfier avant de les piler; 
& , quand elles ont bouilli à grande eau, pen- 
dant une demi-heure, on pañle le tout, encore 
bien chaud, & on l’exprime avec force : l'huile 
fe raflemble à la furface de la liqueur; fi elle 
n’eft pas fufifamiment pure, on la fait pañer 
dans plafieurs eaux chaudes ; l'huile {e fige par 
Je refroidiflement. 

L'huile de cacao fe conferve très longtens, 
fans devenir rance ; elle n’a point d’odeur, eft 
aflez blanche & d’une faveur agréable ; : auf la 
préfère-t-on, pour les médicamens internes , au 
blanc de baleine ; elle eft très-petorale; elle 
entre dans l’opiat antiphthyfique de Marquet: 
on peut auf l'employer aux mêmes ufages que 
l'huile d'olive. La douleur des Héuiortoïdes ceile 
quelquefois promptement, quand on y applique 
du coton imbibé de cette huile Les pertonnes 
qui y font fujettes , peuvent utilement faire 
ufage de ce remède , deux ou trois fois par mois, 
pour prévenir le retour des accès, & faire fluer 
doucement les hémorroïdes, Les Créoles Efpa- 
gnoles s'en fervent pour embellir leur peau, &. 
en Ôter les rougeurs & boutons. | 
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On fait , avec les amandes de cacao préparées 
à peu près comme les noix de Rouen une con- 
fiure excellente, propre à fortifier l’eftomac, 
fans trop l’échauffer. Quant à la pulpe qui fe 
trouve entre la coffle, & les amandes, on en bat 
le mucilage pour le réduire en crême qui, fau» 
poudrée d’un peu de fucre , & légèrement ar- 
roiée d’eau de fleurs d'orange, fournit un mets 
très-rafraîchiffant. Cette crême, fans fucre, ni 
eau de fleurs d’orange, eft employée, comme 
l’huile de cacao, avec un papier brouillard par 
deflus , pour toutes les maladies de la peau. M. 
Ârtur rapporte que l’on fait quelquefois diffoudre 
dans de l’eau l’efpèce de duvet qui accompagne 
le mucilage, pour obtenir une liqueur douceà- 
tre, qui s’aigrit facilement. Cette acidité lui fait 
perdre une faveur dégoûrante , qu’elle a d'abord: 
mais ce n’eft toujours qu’une boiïffon qui puifle 
convenir à des Nègres & à des Créoles. 

Le chocolat n’eft pas feulement alimenteux, 
mais il eft encore médicamenteux: il convient, 
dans les maladies chroniques, en raifon de fes 
qualités réunies d’oléagineufes, de balfamiques 
& de toniques. Il eft également falutaire aux 
perfonnes qui font attaquées de fcorbut, ou 
qui y ont des difpoftions. Sa faculté ,; douce & 
onctueufe, en fait auffi un excellent remède 
contre les âcretés & les fontes pituiteufes catar- 
rhales, qui irritent la gorge, ainfi que les parties 
_fupérieures de la trachée artère, qui excitent 
des toux violentes: on laïfflera, dans ce cas, 
fondre doucement dans la gorge, & de temsen 
tems , un peu de tableite de chocolar. Ce remède 
eft aflurément fupérieur pour ces maladies, à 
toutes Îles tablettes de guimauve, & pour le. 
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moins auff gracieux au goût: c’eft encore un ali- 
ment convenable pour toutes les perfonnes at- 
taquées de ce pernicieux defféchement , qui con- 
duit à la phthyfie & à la confomption. La pro- 
priété anêtueule, tempérante & inaltérable du 
chocolat, pris habituellement, à plufieurs fois 
par jour, peut tenir lieu, à ces fortes de mala- 
dies, du meilleur remède qu’on puille leur pro- 
curer , furtout fi l’on y joint l'ufage des végétaux 
farineux, des nitreux, des aqueux, tels que les 
Jaitues, les épinars, les chicorées, les borragi- 
nées, les comcombres, & autres plantes de la même 
claffe , de même que les fruits bien choifis ; 1l 
n’eft pas douteux qu'il fe trouve beaucoup de 
maladies qui paient pour incurables, & dont 
on pourroit néanmoins parfaitement fe guérir, 
telles que font les fièvres hectiques, coniomp- 
tives , {corbutiques goutteufes , rhumatifmales, 
& autres de pareille nature, fi les malades pou- 
voient avoir la confiance de fe foumettre à un 
pareil régime, & de fe laifler diriger en tout 
par un Médecin prudent & éclairé. 

… On peut encore tirer de grands avantages du 
chocolat, contre Îa phthylie pulmonaire, ou 
contre toute autre, qui feroit occafionnée par 
la préfence d’un amas purulent dans quelques 
vifcères. La grande quantité des fucs oléagineux, 
muqueux, ‘que le chocolat fournit au fang , ne 
peut en effet manquer de corriger l’âcreté pu- 
rulente, dont il fercit imprégné au moins au- 
tant que cette humeur feptique en eft fufcepui- 
ble, Nous ne connoifflons réellement aucun re- 
imède plus propre que celui-là pour envelopper 
& émoufler les Acretés quelconques, pour en 
_«féprimer les impreffions malfaifantes & defruc- 
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tives, & empêcher l’aëtion irritante que lesfucs 
dégénérés du fang ont coutume de faire, dans 
de pareilles maladies, Les phthyfiques trouvent, 
dans l’ufage d’un bon chocolat bien préparé, 
un aliment médicamenteux , qu’en vain ils s’ef- 
torceroient de chercher ailleurs. Si de pareïls ma- 
lades s’aflujetifloient à ne prendre , pour nourritu- 
re, que du chocolat & des crêmes faites avec des 
fubftances farineufes & adouciflantes , telles que 
la femoule , le fagou, le vermicel, le gruau de 
Bretagne , & autres de cette nature, il eft certain 
qu'il en guériroit beaucoup plus , par le fecours 
de pareils alimens, que par l’ufage de quelque 
lait que ce fait: en un mot, le chocolat bien'pré- 
paré, eft tout à la fois un excellent aliment, 
& un très-bon remède ftomächique, tant en rai- 
{on de fes parties extraétives connues , que des 
{els favonneux , balfamiques, digeftifs, dont il 
eft rempli : ileft egalement petoral, eu égard 
à la quantité de fucs butyreux, doux & inal- 
térables , qu'il contient : il a en outre uné pro- 
prieté fingulière & bien précieufe, c’eft de don- 
ner aux battemens du cœur & des artères, un 
développement , qui rend le pouls ample , fouple 
& vigoureux, fans en accélérer les pulfationss 
il a même cela de commun avec le quinquina. 
On peut auf très-bien le prefcrire, comme fé- 
brifuge , dans les fièvres intermittentes, & dans 
d’autres fièvres, qui reconnoïiffent pour caufe 
l’épuifement , les langueurs , l’atonie , ou le dé- 
faut d’aétion des folides nerveux ; dans ce der- 
nier cas , il opère avec énergie par fon principe 
huileux , fin, éthéré, rempli d’efprits reéteurs, 
Feu M. Navier , Médecin de Châlons-fur-Marne, 
nous a fait part ‘d'une obfervation qui prouve 
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le bon effet-du: chocolat fur deux perfonnes épui-_ 
fées , qui étoient de l’un & de l’autre fexes. Ces 

perfonnes étoient tombées dans un état de lan- 

gueur & de maigreur extraordinaire » ayant une 

fièvre lente habituelle , ne pouvant foutenir, ni 

garder aucun aliment. La femme avoit furtout 

été réduite à toute extrémité, par des pertes 

abondantes. On a mis ces malades à l’ufage du 

bon chocolat , préparé à l’eau , pour tout remède 
& pour toute nourriture; moyen fans contredit . 

bien fimple, mais qui néanmoins a eu aflez 
d'efficacité pour les rétablit parfaitement, au 
grand étonnement de ceux qui les avoient vus 
dans leur état de dépérifflement. La femme avoir 
même un pouls fi petit, qu'il s’effaçoit fous le 
moindre taét: elle ne pouvoit prendré exaéte- 
ment quatre cuillerées d: bouillon , fans en éprou- 
ver un travail qui la mettoit en fueur , & la 
faifoit tomber en foiblefle. Après quelque tems 
de l’ufage du chocolat, qu’on lui donnoit, 
d'heure en heure par cuillerée, comme on fait 
une potion cordiale, le pouls a commencé à fe 
développer & à devenir grand : la malade n’é- 
prouvoit ni travail, ni foibleffle, en prenant 
de fon nouvel aliment: on en augmenta la quan- 
tité par dégrés: on l’a rendu enfuite plus adou- 
ciffant, en y mettant un huitième de lait, & 
fucceflivement après plus nourriflant, en y ajou- 
tant un peu de jaune d'œuf, & toujours fans 
pain, ni aucune autre fubftance folide quelcon- 
que. ÀÂu bout d'environ fix femaines ou deux 
mois, cette malade avoit recouvré aflez de force 
& de fanté, pour pafler doucement à lufage 
des nourritures ordinaires, pour réprendre Îes 
occupations , & pour devenir mère un an après, 
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Il faut néanmoins obferver que, pour que le 
chocolat puiïfle devenir une nourriture ou un 
remède falutaire, il ne faut pas que les premières 
voies fe trouvent imprégnées de mauvais le- 
vains ; & en effet quand elles fe trouvent en- 
gorgées ; ou comme enduites de matières vifs 
queufes , rien n’eft plus à propos, que de re- 
médier à ces vices, avant de pafñler à l’ufage 
du chocolar, | 

Un des Rédaéteurs du nouveau Didtionnaire 
économique, dit avoir fait, avec de bonne pâte 
de chocolat, une efpèce de teinture , en la fai- . 
{ant bouillir doucement dans beaucoup plus 
d’eau qu’on n’en met communément pour faire 
uné tafle de chocolat. Cette liqueur fe chargea 
d'une huile légère ; qui lui fervit à procurer une 
crie de füeur bénigne & des crachats, à un 
malade d’üne fluxibn de poitrine , en qui paroïf- 
{oient prefque tous les fymptômes d’une mort 
prochaine ; il lui donna, dé quatre en quatre 
minutes, une cuillerée à café de cette teinture 
chaude , & alternativement uñe femblable cuil- 
lerée de bon vin vieux, puis, de loin en loin, 
un peu de bouillon ; ce qui le guérit parfaitèment, 

Les amandes de cacao paroiffent pouvoir bien 
s'allier avec celles d'acaiVus fuivant quelques 
expériences du P. Labat. 

Nous ne pouvons nous empêcher ici de rap- 
porter les différentes préparations qu’on fait avec 
le chocolat, pour ne rien laiflèr à défirer à nos 
leéteurs, quoique quelques-uns mal-intentionnés 
foient difpofés à regarder ce détail comme tri- 
vial. Dans un ouvrage économique , rien ne 
doit être négligé; & nous travaillons ici plutôt 
pour tous les leéteurs indiftinétement, que pour 


LA 


124 D1sSERTATION 


de vrais favans, dont le nombre eft bien petit 
dans ce fiècle , quoique tout le monde veuille 
pafler atuellement pour tel. 

La première de ces préparations eft la 77a- 
nière , même la plus ufitée, de le préparer. Pour 
en faire quatre tafles, il fait mettre quatre taffes 
d’eau dans une chocolatière, puis prendre un 
quarteron de chocolat, le couper , le plus mince 
que faire fe pourra, fur un papier: fi on lai- 
me fucré, on prendra un quarteron de fucre, 
ou du moins trois onces, qu’on concaflera & 
qu’on mêlera avec le chocolat ; lorfque l'eau 
bouillira , on y jettera le tout, & on remuera 
bien avec le bâton à chocolat ; on mettra enfuite 
ce mêlange devant le feu , fi on veut, &, lori- 
qu'il montera on le retirera pour qu'il ne s’en 
aille pas par deflus: on le fouettera bien avec 
un bâton, pour le faire moufler : à mefure qu'il 
mouflera, on le verfera dans des tafles, l’une 
après l’autre; fi l’on n’en veut qu’une tafle, il 
ne faut qu’une once de chocolat. Si on veut du 
chocolat au lait , au lieu d’eau on y mettra du lait. 

La feconde méthode de préparer le chocolat, 
eft de ratifler la pâte pure avec un couteau, 
ou de la frotter avec une rape plate, fi cette 
pâte eff sèche , pour que la rape ne fe graifle 
pas. On prend, pour une once de chocolat, 
deux ou trois pincées de cannelle en poudre, 
paflées , au tamis de foie, & une once de fucre 
pulvérilé : on met ce mêlange dans une chocola- 
tiète, avec un œuf frais entier, & on remue 
bien, avec le moulinet, juiqu’à ce que le tout 
doit en confiftance de miel liquide; enfuite , on 
y verfe huit onces de liqueur bouillante, eau ou 
lait, felon fon goût, pendant qu’on agite forte- 
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ment le moulinet, pour le bien incorporer avec 
le refte ; après quoi on met le chocolat fur le 
feu, ou au bain-marie ; &, dès quele chocolat 
monte, on retire la chocolatière; on le remue 
beaucoup avec le moulinet, & onle verie dans 
des tafles, à diverfes reprifes; c’eft l’œui qui 
fait bien moufler. Pour relever le goût de cette 
liqueur on peut, immédiatement avant de la 
verfer, y mettre une cuillerée d’eau de fleurs 
d'orange , où on aura verlé une ou deux gouttes 
d’eflence d’ambre. Ce chocolat eft très-parfumé, 
extrêmement délicat  & ne charge point; d’ail- 
leurs il ne fait aucun fédiment dans la choco- 
‘latière ni dans les tafles. | 
Une iroifième préparation, qu’on fait avec 
le chocolat, eft le bhiféuit de chocolat. Pour 
la faire, on fouette des blancs d'œufs en neige; 
on y mêle enfuite autant dé chocolat qu'il en 
faut pour leur donner le goût & la couleur du 
fucre en poudre & de la fleur de farine: on 
fait du tout une pâte fouple: on en forme les 
bifcuits, & on fait cuire à une chaleur modérée. 
La quatrième eft la paftille de chocolat. Pour 
une livre de fucre fin, vous faites fondre une 
once de gomme ‘adraganthe avec un peu d’eau; 
lorfqu’elle fera fondue , paflez-la à travers une 
ferviette; mettez cette eau gommée dans un mor- 
tier, avec deux tablettes de chocolat; pilez & 
pañlez au travers d’un tamis, la moitié d'un 
blanc d’œuf, & une livre de fucre fin pañlé au 
tambour; pilez le tout enfemble, en mettant le 
fucre peu à peu jufqu’à ce que cela vous fafle 
une pâte maniable ; enfuite vous l’ôtez du mor- 
tier, pour en former des pañtilles de la grandeur 
& du déffin qu’on jugera à propos, ou des 
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grains ‘de blé, de café, de pois de lentille, des 
coquillages, & autres chofes , à volonté, 

La cinquième préparation eft ce qu’on nomme 
cannelons glacés de chocolat: pour faire fix can- 
nelôns vous en remplirez quatre avec de la 
bonne crême ; mettez cette crême fur le feu, 
pour la faire bouillir : vous y mettrez enfuite 
une livre de fucre; vous prenez trois quarterons 
_de chocolat, que vous faites fondre dans Peau, 

en le mettant fur le feu dans une poële; &, le 
remuant tOUJOUrS , jufqu’à ce qu'il foit en bouil- 
lie, vous y ajoutez fix jaunes d'œufs, que vous 
délayèz bien enfemble; mettez-y auf de la 
crême : lorfque vous aurez bien mêlé le tout, 
vous le pañlérez au tamis pour le mêttre dans 
une fablotière. & pour le faire prendre à la glace: 
quand la crème eft prife, vous le travaillez pour 
le mettre dans les moules & cannelons, que 
vous enveloppez de papier , & pour les remettre 
à la place, dans un vaifleau qui ne retienne point 
Veau ; lorfque vous ferez prêt à fervir, vous 
leur ferez quitter le moule. 

La fixième préparation cft la mouffe de cho- 
colat, Faites fondre fix onces de chocolat, dans 
un bon verre d’eau, que vous mettrez fur un 
petit feu doux ; remuez-le avec une fpatule ; 
quand il fera bien fondu , & réduit comme une 
efpèce de bouillie, vous leretirerez de deflus le 
feu, pour y mettre fx jaunes d'œufs frais, que 
vous incorporerez dedans : vous y mettrez en- 
fuite une pinte de bonne crême, que vous mé- 
lerez avec le chocolat & les œufs; ajoutez-y 
une demi-livre de fucre ; mettez le tout enfem- 
ble dans une terrine: lorfque le fucre fera fon- 
du, & que la crême fera rafraîchie , vous finirez 
les moufles. 
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La feptième préparation, eft la conferve de 
chocolat. Prenez deux onces de chocolat rapé; 
faites cuire unelivre de fucre à la premiere plu-. 
me, & mettez-y votre chocolat; remuez-le pour 
la délayer, & dreffez votre conferve toutechaude, 

La huitième préparation eft le maffepain de 


chocolat. Echaudez deux livres d'amandes dou- 


ces ; tenez-les dans de l’eau fraîche, & pilez-les 
dans un mortier ; faites cuire une livre de fucre 
à la plume; mettez-y vos amandes; defléchez 
la pâte à petit feu ; tirez-la de la poële , & met. 
tez-la refroidir : quand elle fera froide, vous y 
ajouterez trois onces de chocolat pilé & pañfé au 
tamis; & un blanc d'œuf, & vous manierez le 
tout enfemble : vous pourrez former une abaifle 
d’une partie de la pâte; vous la découperez avec 
des moules de fer blanc ; vous en pañlérez à la 
{eringue ; vous pourrez glacer d’une glace royale 
ceux qui feront découpés, gb£ | 

La neuvième préparation eft la créme de cho- 
colat. Il faut mettre fur un demi-feptier de crême 
une Chopine de lait, de jaune de deux œufs 
frais & trois onces de fucre ; détrempez le tout 
enfemble; faites-le bouillir & confommer d’un 
quart, en le tournant avec une fpatule; vous y 
mettrez enfuite du bon chocolat rapé, autant 
qu’il en faut pour qu'elle en ait le goût & la 
couleur; après quoi vous lui donnerez cinq ou 


fix bouillons; vous la paflerez par un tamis, & 


vous Ja dreflerez pour la fervir froide. 

La dixième préparation eff la glace de chocolat. 
Vous prenez trois demi-feptiers de crême , & um 
demi-feptier de lait , que vous faites bouillir avec 
trois quarterons de fucre; vous aurez une demi- 
Hvre de chocolat, que vous ferez fondre dans 
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de l’eau , en le mettant dans une poële fur le feu 4 
vous remuerez avec unc.fpatule ou cuiller de 
bois, & vous ferez réduire le tout, jufqu’à ce 
qu'il foit en bouillie: il faut y ajouter quatre 
jaunes d'œufs , que vous délayerez bien avec du 
lait & de la crême, & que vous verferez dans 
la poële , avec le chocolat, pour les mêler en- 
femble ; il faut enfuite les verfer dans une ter- 
rine, jufqu’à ce que vous foyez prêt à mettre 
à la glace. a: 

L'onzième préparation eft la créme de chocolat 
au bain-marie. Délayez une once de chocolat 
rapé , avec quatre jaunes d'œufs & un peu de 
lait ; ajoutez-y une chopine de crême & un demi- 
feptier de lait; mêlez bien le tout; ajoutez-y 
du fucre à difcrétion; faites bouillir de l’eau dans 
une cafferole ; mettez deflus le plat où vous aurez 
drelfé votre crême, en forte que le fond du plat 
trempe dans l’eau bouillante; recouvrez-le d’un 
autre plat, & ne l’ôtez que quand la crême 
fera prife. | Pre 

La douzième eft le fromage de chocolat. Prenez 
une demi-livre de bon chocolat; mettez-y en- 
viron un demi-feptier d’eau , pour. la faire fondre 
fur le feu ; vous aurez foin de remuer toujours ; 
avec une fpatule; quand vous verréz qu'il fera 
bien fondu & réduit comme un bouillie légère ; 
vous y mettrez fix jaunes d'œufs , que vous dé- 
Jayerez bien dedans ; vous mettrez une piate de 
bonne crême; faites-lui faire:un bouillon; met- 
tez-y une demi-livre derfucre ; enluite vous met- 
trez la crême dans la poële où eft: votre cho- 
colat que vous remuerez bien enfemble fur le 
feu; lorfque les œufs feront pris ,; mettez votre 


crême dans une fablotière, pour lafaire prendre 
à la 


£UR LE CACAO. 129. 


à la glace, que vous travaillerez à Ja houlette , 
& la mettrez enfuite dans un moule de fromage, 
pour la remettre à la glace. 

. La treizième préparation eft la éréme veloutée 
au chocolat. Prenez fix tablettes de chocolat ; 
 coupez-les bien minces ; prenez trois demi-fep- 
ticrs de crême, & un deri-feptier de lait, que 
vous mettez dans une cafferole, avec une écorce 
de citron verd-cannelle en bâton & corianäre ; 
faites réduire aux deux tiers, & mettez-y votre 
chocolat , faites faire quelques bouillons ; retirez, 
pañlez dans une ferviette mouillée ; quand elle 
lera un peu plus tiède, délayez-y comme un 
pois de préfure , & faites la prendre fur des cen- 
_dres chaudes: on peut la fervir froide, fi l’on 
veut. < 
: La quatorzième eft le chocolat en olives. Pilez 
dans un mortier une tablette de chocolat ; lorf-. 
qu'il eft fin , vous y mettez trois blancs d’œufs , 
avec du fucre en poudre ; il en faut fuffhifam- 
ment; pour que vous puifliez en former une 
pâte ; pilez le tout enfemble & ajoutez-y du fu- 

éré, jufqu’à ce que vous ayez üne pâte mañia- 
ble; retirez-la du mortier, pour la mettre fur 
une table avec du fücre fin ; coupez-en de pe: 
tits morceaux égaux, que vous roulez un peu 
dans la main avec du fucre fin, pour leur donner 
la: figure d’une olive; mettez-les à mefure fur 
des feuilles de cuivre; faites-les cuire dans un 
four doux. R 

: La quinzième font les dragées de chocolat. 
Faites tremper un peu de gomme adraganthe dans 
un peu d’eau ; lorfqu’elle eft fondue & bien épaif 
fe ; paflez-la au travers d’un linge, en preflant 
fort, pour qu’elle pañle toute; mettez-la dans 
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un mortier, avec du chocolat en poudre & du 
- {ucre fin, jufqu’à ce que vous ayez une pâte 
maniable ; mettez cette pâte fur une table pou- 
drée de fucre fin ; abattez-la avec un rouleau, 
juiqu’à ce qu elle foit de l’épafleur d’un écu ; 
coupez-en de petits morceaux, pour les arrondir,, 
dela groffeur d’un pois: mettez-les fécher à 
l'étuve ; lorfqu’ils feront fecs, vous les couvrirez 
de Des comme on a coutume de faire pour: 
les dragées, ALES 

La feixième eft le diablotin de chocolat. Prenez 
du bon chocolat; s’il eft trop fec, meitez-le 
amollir à l’étuve ; ajoutez-y un. peu d’huile d’o- 
- live. pour le pes travailler avec. une cuiller ;: 
vous en prenez de petits morceaux ; que voné 
roulez dans vos mains, pour en faire de petites 
‘boulettes groffles comme des noifettes , & : que 
vous mettez fur de petits carrés de papier, à la 
 difiance égale d’un bon pouce; quand votre 
feuille eft remplie , vous prenez votre papier de 
coin en coin; vous en appuyez.un fur la table: 
& l’autre, que vous fecouez pour les applatir; G 
afin qu'ils fe glacent d'eux-mêmes ; vous les glaz 
cez, li vous voulez, avec:: de la: nompareille 
Danone , & vous les piquez tous avec du can: 
nevas; vous les faites {écher à-détuve. 

La irième préparation eft. l’euu, de chocolat. 
Prenez du cacao & de la vanille; faites-les rôti 
“comme fi vous vouliez faire du chocolat; broyez 
enfuite le cacao , & laiflez la vanille PE piler , 
mettez-les enfuite dans l’alambic, avec de l’éau | 
& de l’eau-de-vie ; diftillez-les à un feu ordi: 
naire , & ne tirez point de phlezme: quand vos 
vite feront tirés.vous les mettrez dans un 
firop, que vous ferez à l'ordinaire , avec. du: 
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fucte fondu dans de l’eau fraîches vous paflerez 
la liqueur à la chauffe ; & ; quand elle fera claire, 
vous la conferverez pour le befoin: la dofe, 
pour la recette, eft de deux onces de cacao, 
d’un gros de vanille, de trois pintes & un demi- 
feptier d’eau-de-vie , d’une livre & demie de 
fucre ; & de deux pintes, trois demi - fepticrs 
d’eau. PR | NE 

Nous avons donné ci-deflus, pour feconde 
efpèce du genre du cacaotier , le guazumier de 
Plumier , Theobroma Guazuma , Theobroma foliis 
ferratis. Linn, Syft. Plant. edit. Reich. t. 2 , p. 482. 
Syflema veget. Murray, edit XIW., p. 696 Linn. 
Mantiff.. 445. Roy. Lugdb: B: 47. Mill. did, 
Guaxuma arbor ulmifolia , fruélu'ex purpura ni- 
gro. Plum. gen. 36, icon. 144. Cenchramedia Ja- 
-maic. ulmifolia ,\ fruëlu ovali integro verrucofo. 
Plux. Alm 92; aln: fruu morifolia, arbor : 
Flore pentapetalo flavo. Sloan Jam. 234; hiff. », 
p. 18 Rai, Dendr. 22, der Guazuma. Linn. Pfl. 
Syft: 2, p.223; en françois, l’orme de l’Amé- 
‘rique. j'iufon ob; : 

Les feuilles de cet arbre font parfemées: de 
‘coton; on n'y remarque point:ide bouton: fa 
feuillaifon eft enveloppée au:-bord par des :ef- 
pèces de dents de fcie pliées,  imbriquées: les 
feuilles font alternes, pétiolées , en forme de 
cœur , drapées obtufément & inégalement à dents 
de fcie pointues, à trois nervures raboteufes, 
veineules, luifantes, pendantes , femblables aux 
feuilles d’ortie ; les ftipules font oppofées, en 
forme d’alènes ; lancéolées près les rameaux, 
ayant à l'extérieur un pore qui donne du ‘miel. 
Les pétioles font cylindriques , fix fois plus 
courts que les feuilles , plus épais vers Ia feuille ; 
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les fleurs font en bouquets, femblables à celles 
de la d’'Ayen; les pétales font jaunes, à deux 
arêtes pourprées ; les anthères font au nombre 
de trois, & non de cinq, gemelles en chaque 
filament, entre les crans du neétaire campanulé,, 
le ftil eft fendu en cinq au fommet, aigu : cet 
arbre dort par fes feuilles, qui font totalement 
penchées fur des pétioles ferrés. Cette efpèce 
croît naturellement parmi les campagnes de la 
Jamaïque ; elle eft repréfentée dans les plantes de 
Plumier, pl. 144: dans l’A/mageflum de Pluke- 
net, pl. 77, fig. 2 ; dans nos Dons merveilleux & 
diverfément colorés de la Nature, dans le règne vé- 
geral ,t.2,pl 233 ; & dans notre Jardin d'Eden, 
auf ,t. 2,pl 230. dans le Syflema nature de 
Linæus, t.:9, édit. xi1, le theobroma angufta 
faifoit une troifième efpèce du genre du cacao- 
tiers mais M. Linné fils l’a tiré de ce genre, 
pour en faire un genre particulier , fous le nom 
d’abroma ; il auroit encore très-bien fait d’en 
tirer le guazumier de Plumier,, dont le fruit eft 
bien différent de celui du cacaotier , & qui, par 
cette raifon, devroit conftituer un autre genre. 
Le bois du guazumier eft blanc & flexible ; on 
en fait des cercles pour les tonneaux. Ses feuil- 
les & fon fruit, forment une nourriture excel- 
lente pour le bétail; auffi, lorfque les proprié- 
taires arrachent les bois & défrichent la terre 
pour la cultiver, ils ont grand foin d’y laifler 
les guazumiers, pour fournir de la nourriture à 
leur bétail, dans les tems de fécherefle & de 
difette de fourrage. On cultive cet arbre dans 
les jardins des curieux. Il fe multiplie par femen- 
ce, qu’on fe procure auffi fraîche quil eft pof- 
fible, du pays, où cet arbre croît naturellement : 
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on la sème , au printems, fur une bonne cou- 
che chaude, & quand les jeunes jets font affez 
forts pour être levés; on les met chacun dans 
un petit pot, qu’on enfonce dans une couche 
chaude de tan: on aura la précaution de les ga- 
rantir du foleil, jufqu’à ce qu’ils foient repris; 
au furplus , on les gouvernera de la même ma- 
nière qu’on gouverne les cafétiers en Europe. 
Voyez notre Différtation [ur le cafétier. 
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Infufion. | 


an TRE à 


L E caraétère générique du Thé fuivant le 
célèbre de Linné , eft, d’avoir. le périanthe du 
calice à cinq ou.fix folioles, très-petit, plane ; 
les folioles {ont rondes, obtuies, perfiftantes ; 
‘les pétales {ont au nombre de ne ronds , con- 
caves, égaux. grands ; les filamens des étamines 
font nombreux , aux environs de deux, cens, 
en forme de filets, plus courts que la corolle; 
les anthères font fimples : ; le germe du piftil eft 
à globule, à trois côtes ; le ftyl cit, en forme 
d’alène., de la longueur des étamines, le fig- 
inate eft triple, le péricarpe eft une caplule com- 
polée de trois globes , à trois loges, s’ouvrant 
en trois par le fommet ; ; les femences font folitai- , 
res, globuleufes, anguleufes par l'intérieur. 

Le Chevalier dé Linné en diftingue deux ef- 
pèces , le Thé bhout & le Thé vert; le Thé 
bhout eft connu en botanique, fous les noms 
de Thea bohea, Thea floribus fexapetalis. Lin. 
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THEA BOHEA.Z 


| S'URANTARS VER Mu 
SyfE: Plant, edit. Reich. +2 » P- 589. Murray, 
Weget, edit, XIV, P. 495: Hort. Cliff. 204 , mat, 
med, 7, p. 239. Hill exot., plren.: Blackoir, 
352. Thee, Kæmpf. Jap. 604. Thee frutex. Barr. 
6h 4 plèrs LMeONRORE Jav ETS 88) Rare 
Rar, 128 , T, 004. Lertfom. differs. Lugdb. 2769, 
L 2, fig. 2 6 2. The finenfium. Breyn. Cent, 
222,2. 212. It. 27 , 8, 3. Poccone mufæum 2245 
L. 94. L'hea, Bauh, Pin. 297. Evonymo affinis 
arbor Orientalis nucifera , flore roféo. Pluk. Alm. 
259 > 1. 88 , fig. 6, der Braune Thee , oder Thee- 
bou. Linn. Pflanzen , SyJE. 4, Ps 29. : | 
Les feuilles de cette elpèce {ont elyptiques, 
alternes, confiftantes, lifles Un peu obtufes, dé- 
coupées obtufément à dents de {cie , ayant leurs 
pétioles courts, cylindriques en deflus ; boflus ; 
on ne remarque aucun ftipule. | 
La feconde efpèce eft le Thé vert. Thez yi- 
ridis | Then foribus enneapetalis. Linn, Syf£. 
Plant. edit. Reich, +. à > P+ 589. Murray, S'YJE. 
. Véget. edit. XIV, Ps 499 Hill. exot. , t. 22. Thea 
Jinenfis. Black. , t. 351 ; der Grune Thee Lin, 
Pflanzen Syfr. 4» P. 22. Les feuilles de cette 
eipèce font plus longues, tandis que celles de 
l’efpèce ‘précédente font plus courtes ; les fleurs 
à cinq pétales, les ftyls font au nombre de trois, 
conglutinés, fans être ümples, Ces deux arbrif- 
feaux croiffent dans la Chine & au Japon: la 
première efpèce eft reprélentée dans les Ame- 
nitates Academicæ , de Linné »t 74, pl. 4 ; dans 
les plantes exotiques de El. , pl, 22 ; dans 
Pherbier de Blackwel, pl. #52; dansiles Amoœæ- 
nitates Exoticæ, de Kempfer, pl. 606: dans 
les mémoires de Bartholin, pl. 1; dans Bontius, 
pl. 88 ; dans les plantes rares de Barrelier; 
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pl. 9043 dans ia differtation de Lettfom, pl. t, 
fig. r & 2 ; dans les centuries de Breynius, pl. 17; 
dans le mufœum de Boccone, pl. 94; dans l’4/- 
mageftum de Plukenet, pl. ‘88, fig. 6 ; dans nos 
dons merveilleux dans le règne végétal, pl 
160; dans nos plantes nouvelles , pl. 29 & 50; 
& dans notre grand jardin de l'univers, pl. 30 
& 40. La feconde efpèce eft repréfentée dans 
les plantes exotiques de Hill,, pl,.22, & dans 
lPherbier de Biakwel; pl, 551, 

Nous allons a@tuellement rapporter la def- 
cription qu’en donne le doéteur Coakley: Lett- 
{om dans la differtation qu'il a publiée {ur cet 
arbriffeau ; il fait partie , fuivant lui , de la claffe . 
treizième de Linné,,qui comprend les plantes 
polvandriques, & de l’ordre troilième de cette 
clafle , deftinée aux plantes trigyniques, quoique, 
dans tous lès ouvrages imprimés de Linné , il foit 
placé dans l’ordre des modogyniques; le pé- 
rianthe du calice de la fleur eft à cinq pièces, 
fort petit, plane, ayant fes fegmens ronds, 
obtus , permanens ; la corolle eft à fix pétales ; 
elle varie cependant; car on en a trouvé.à 
trois pétales & à neuf pétales ; ces pétales font 
ronds, concaves, dont deux extérieurs, plus 
petits, enveloppant la fleur avant qu’elle foit 
épanouie , & les quatre intérieurs grands , égaux , 
recourbés avant qu'ils tombent. Les filets des 
étamines font nombreux , au nombre de deux 
cens; il s’en eft trouvé au nombre de deux 
cens quatre-vingts ; ils font attachés à la bafe 
du germe, filiformes, plus courts que la corolle, 
les anthères font en forme de cœur , à deux 
loges ; le germe eft globuleux, triangulaire ; les 
ftyls font ronds, au nombre de trois, vers Îa 
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bafe, en forme d’alène, recourbés; de la lon- 
gueur des étamines, ferrés l’un contre l'autre, 
& ne formant pour ainfi dire qu’un feul corps 
au centre des étamines qui les environnent, ce 
qui à donné lieu a l’erreur du Chevalier de Linné:; 


mais les ftyls, après que les pétales & les étami- 


nes font tombées , s’éloignent les uns des autres, 
s’écartent, & , lorfqu’ils ont acquis une certaine 
longueur , ils fe flétriflent fur le germe; Îles 
ftigmates font fimples; le péricarpe eft une cap- 
fule formée de trois corps globuleux réunis en- 
femble, à trois loges, s’ouvrant à la partie fu- 
périeure en trois dire@tions. Les femences font 
folitaires , elobuleufes, anguleufes à la partie 
intérieure ; le tronc eft branchu , ligneux , pr ef- 
que cylindrique ; les auteurs varient fur fa hau- 
teur : Kempfer dit en avoir vu qui avoient une 
aune de hauteur; les branches font alternes, 
placées fans ordre régulier , un peu roides.. tirant 
{ur le cendré, rougeâtres au fommet ; les pé- 
doncules des fleurs {ortent des aïffelles des feuil- 
les , font alternes , folitaires, courbées, à une 
fleur, augmentant en grofleur vers leur extré- 
mité, n'ayant qu'une feule ftipule en forme 
d’alène, prefque perpendiculaire ; il eft à ob- 
ferver que les boutons à fleur naïffent droits, 
qu'ils s’'inclinent enfuite jufqu’au moment de la 
fleuraifon , où la fleur redevient pour lors droite ; 
les fleurs paflées, les boutons reprennent l'incli- 
naon qu'ils avoient avant leur fleuraifon ; les 
feuilles {ont alternes , elliptiques , découpées ob- 
tufément à dents de fcie, ayant leurs bords re- 
courbés entre les dents, échancrées à la pointe, 
très-entières à la bafe, glabres, luifantes, à 
bulles , veinceufes en deflus , confiftantes ; pétio- 
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lées, à pétioles très- courts, & cylindriques en 
deflous, boflues ou voütées & planes , cannellées 
en deflus. M. Lettiom prétend que.cet arbriffeau 
n’a qu’une feule efpèce, & que la différence du 
Thé vert & du Thé bhout dépend de la nature 
du foi , de. la culture, & de la manière.de fé- 
cher les feuilles ; on a même obfervé que l’ar- 
brifleau du Thé vert, planté dans le pays où 
étoit le Thé bhout, a produit le Thé bhout, 
&, vice verfa, M. Fougeroux de Bondaroy 
penfe différemment fur les efpèces du Thé; il 
en admet plufieurs efpèces dans fa differtation, 
qui, fans contredit, ne font que des variétés. 
Quoique la plante du Thé vienne en Chine 
& au Japon, cependant en général. on n'im- 
porte en Europe que le Thé de la Chine; les 
feuls Hollandois vont au Japon, & on fait qu'ils 
ne nous en apportent que très-peu. Il n'y a pas 
plus de cent ans que nous connoiffons cette fubi- 
tance en France ; ce font les mêmes Hollandois, 
qui les premiers ont commencé à s’en fervir , & 
qui. en ont répandu l’ufage dans l’Europe. Nous 
ignorons quel fut le premier motif qui engagea 
les naturels de ces contrées à fe fervir du Thé 
infufé ; maisil eft vraifemblable que la première 
intention fut de corriger l’eau, qu’on dit être 
faumâche & de mauvais goût dans plulieurs en- 
droits de ces climats. Le Doéteur Kalm nous 
donne une preuve authentique des bons effets du 
Thé en pareilles circonftances, dans fon voyage 
dernier de l'Amérique. Le Thé, dit-il , a différens 
_ dégrés d’eftime chez les différentes. nations, & 
je penfe que nous nous porterions aufli bien , & 
que nos bourfes en feroient beaucoup mieux; 
fi nous n'avions ni ‘hé ni, Café; cependant, 
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ajoute-t- il, je dois être impartial, & je ne puis 
me dibenter de dire , à la louange du Thé, 
que, s’il eft utile, il doit l'être Cerrairtement 
pendant l’été , dans des voyages comme le mien, 
au travers d'un pays défert, où l’on ne peut 
potter ni cidre, ni autres liqueurs, & où. en 
général l’eau n’eft point potable, en ce qu’elle, 
eft infeétée d’infectes ; en pareil cas elle eft foïit 
agréable, quand elle a bouilli, &.qu’on la boit 
_avec du Thé qu ’on ya infoté : je ne puis aflez 
vanter le goût délicat qu’elle acquiert , étant 
ainfi préparée; elle ranime, au-delà de toute 
exprellion , un voyageur épuifé ; je l’a éprouvé 
moi-même, ainfi que plufieurs perfonnes qui ont 
parcouru les forêts défertes de l'Amérique ; dans 
des voyages aufli fatiguans , le Thé eft aufh né- 
ceffaire que les vivres. 

La Compagnie Hollandoiïfe des Indes Orien- 
‘tales introduifit la première le Thé en Europe, 
au commencement du fiècle dernier, & le Lord 
Arlignton, le Lord Offary en emportèrent de Hol- 
lande en Angleterre une quantité confidérable , 
vers 1666. Bientôt il fut adopré par des gens 
d’un rang diflingué, &, depuis cette époque, 
fon ufage et devenu univerfel par dégrés; & 
en efiet il'eft certain qu'avant ce tems, l’ufage 
du Thé, même dans les Cafés publics d’Angle- 
terre ,-étoit aflez répandu ; car, en-1660 , on 
y avoit propofé un droit de huit deniers par 
gallon de cette liqueur , faite & vendue dans 
tous les Cafés; c’eltun droit à peu près pareil, 
que le Roi d’Angleterre a voulu de nos jours 
établir fur le Thé, dont. les Anglois Américains 
failoient grande confommation, & qui a occa- 
fionné la défunion de ces colons: Anglois de leur 
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mère-patrie, & les a engagés à s'établir en réa 
publique indépendante. us 

Dès 1679 , Cornelius Bontehoë , médecin 
Holiandois, publia un traité, dans fa langue, 
fur le Thé, le Café & le Chocolat ; il s’y an- 
nonce comme un vrai protecteur du Thé; 1l ne 
penfe pas qu'il puiffe faire aucun tort à l’efto- 
mac, quand onen prendroït à Tl’excès, même 
jufqu’à cent & deux cens taîles par jour; ce qui 
eft un peu exagéré. Les autres auteurs, qui 
ont écrit fur le Thé, font Linné, Kempfer, 
Bartholin, Breynius, Bocone, Bauhin , Pluke- 
net, Bontius, Maffœurs, Trigont, Hugues de 
Linfcot, Bernard Varen, Alexandre de Rhode, 
Tulpius, les auteurs de Lettres édifiantes, Olea- 
rius, Vormius, Jonquet, Simon Pat? Nieu- 
zofs , Kircher , le père le Comte, Chamberlein, 
Scheuchzer , le père Labat, Mafon , labbé 
Pluche , le père Duhalde, Neuman , Chambers, 
Onbeck , Tiflot, Valmont de Bomare , Milan, 
M. Fougeroux de Bondaroy, M. Lettiom, 
Buc’hoz, dans fa Nature confidérée & plufieurs 
autres. 

Nous fommes principalement ‘redevables à 
Kempfer des détails certains que nous avons, 
{ur la méthode de cultiver éet arbriffleau ; il l’a 
puifée dans le pays même , aùu Japon. Kempfer 
nous dit, que cette plante n’exige aucun Jardin, 
ni aucun terrein particulier, & qu’elle eft cul- 
tivée fur la lifière des campagnes , fans aucun 
égard au fol; fes femences font renfermées dans 
une capfule , communément au nombre de fix, 
mais elles n’excèdent point celui de douze ou 
de quinze ; on en plante pêle-mêle plufieurs dans 
un trou, à quatre ou cinq pouces de profondeur , 
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à une certaine diftance les unes des autres: ces 
femences contiennent une grande quantité d’hui- 
le ; qui devient bientôt rance; à peine en 
germe-t-il une cinquième partie, inconvénient 
qui néceflite à en planter plufieurs enfemble. 

Dans lefpace d’environ fept ans, cet arbrif- 
feau croît à a hauteur d’un homme ; mais 
comme , dans cet état, il ne porte que peu de 
feuilles, & qu’il croît ientement, on le rabat ; 
cette opération donne naïflance à un fi grand 
nombre de feuilles & de rejetons l’été fuivant À 
que Îles propriétaires font abondamment dédom- 
magés de ce facrifice. Quelques-uns different à 
le rabattre, jufqu’à ce qu’il foit parvenu à la 
dixiéme année. : 

D’après les connoïffances qu’on peut tirer des 
auteurs, & des voyageurs les plus eftimés, on 
cultive, & on prépare cet arbrifleau en Chine 
de la même manière qu’au Japon ; mais, comme 
Jes Chinois exportent une quantité confidérable 
de Thé, ils en plantent des champs entiers 1. 
foit pour fournir les marchés étrangers , foit pour 
leur propre confommation; la province de Fo- 
kien eft la principale , qui fourniffe l’empire 
de la Chine & l’Europe de cette denrée. 

Cet arbrifleau fe plaît particulièrement dans 
les vallées, fur les collines & fur les rivières 3 
où il jouit de l’expofition du foleil du midi > quoi 
qu'il fupporte des variations confidérables de 
chaud & de froid, quoiqu'il fleuriffe au nord de 
Pekin , qui eft prefque dans la même latitude 
de Rome, auffi bien qu’à Quanton. 

On avoit tenté anciennement de multiplier 
l'arbre du Thé par des graines tirées de la Chine 
ou du Japon ; mais, faute de précautions fans 
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doute, ces graines nous font toujours par veñués 
rances & hors d'état. de lever. Cependant on'ne 
peut pas penfer que les habitans de ces contrées 
jaloux de cette poñleflion, ne laïffent fortir les 
femences qu'après les avoir fait fécher , & s'être 
affüré qu’elles ne germeront pas; puifque ; ayant 
effayé depuis quelques-années , desmettre dans 
le fable les graines aufli-tôr qu’elles ont été re- 
cucilies, & les ayant fait germer pendant la 
traverfée , cet expédient a très-bien réufli; M. le 
Chevalier de Linné a reçu de! la Chine, en 
1763 , des lemences de Thé, gai ont très- bien 
poue | : - 

Les Anglois, qui. s'occuperit vivement. de cet 
objet, ayant adopté ce moyen, tirent aujour- 
d’hui de Chine, des pieds & des femences de 
Thé, & ils réufhflent à multiplier cette plante 
chez eux. Ce qui leur a mieux réufh ; a été 
de mettre les graines. dans du fable humide, 
contenu dans une caïifle, que l’on a foin d’ar- 
tofer. pendant la traverfée. Îls apportent égale: 
ment de Chine, de jeunes, pieds de Thé, qu'ils 
confervent. dans, de :la: terre. bumide::; 3 mais: Îes 
femences leur-ont paru jufqu’ ici plus propres à 

econder leur entreprife, & à multiplier cet ar- 
bre précieux. L'on peut, donc croire: avec rafon 
qu'l.eñt été facile ; en employant ces précau= 
tions, de tranfporter plutôt cet arbre en Eu- 
rope. Cet arbrifleau, que les Anglois mettent en 
efpalier ; commence à permettre qu’on en fafle 
des marcottes, & pat conféquent à devenir plus 
commun. Feu. Me Chevalier Janflen,; connu 
pat fon zèle pour enrichir la France de nou- 
velles plantes, en a tré un pied d'Angleterre , 
& après lui, plüuficurs Seigneurs: François. Get 
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arbriffcau à fleuri à Paris, au jardin du Roi, 
chez M. le Duc de Briffac, & chez M. lé Mar- 
quis de Turgot. RIT 

Voyons aétuellement comment fe fait la réa 
colte desfeuilles du Thé : lors de Ja faifon pro- 
pre à leur cueillette, an loue des Ouvriers, qui, 
aCCoutumés à ce travail, qui leur fournit les 
moyens de fubffter, font très-habiles & très- 
p'ompts à remplir cette tâche ; ils ne les arra- 
chent pas par poignées, maisune à une , en ob- 
fervant de grandes précautions, 

Quelque minutieux que ce travail puifle pa- 
roîre, ils en ramaflent depuis quatre jufqu’à dix 
Où quinze livres par jour. Kempfer détaille les 
différentes époques où on cueille ordinairement 
les feuilles : la première commence au. midi de 
Ja nouvelle ‘lune, qui prend en l’équinoxe-du 
printems "formant le premier mois de l’année 
Japonoife , & tombe vers la fin de notre mois 
de Février, ou le commencement de Mars. Les 
feuilles ramaflées : dans''ce: teins , font appellées 
Ficki Tsjaa, ou Thé en Poudre, parce qu’on 
les pulvérife, &! qu’on les met tremper dans 
Peau chaude ; ces feuilles! jeunes & tendres, 
n'ont que quelques jours de poule, quand: on . 
les cueille ;&, eu égard: à leur rareté 89 à leur 
prix , “elles font réfervées pour les Princes: & 
les gensiriches. Cette refpèce s’abpelle:Thé Im 
périalist £ IN SIOUES PRG T it, 49708 "0x 

On appelle auffi un Thé de même nature, Ud/fi 
T'sjaa, ou Tacke Saski. des lieux particuliers 
où ilicroîr; les foins particuliers , &les atten- 
tions ‘fcrupuleufes qu’on obferve pour cueillir 
les feuilles du Thé dans ces lieux, méritent bien 

qu’on en fafle mention, : ‘2h, 
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Udf ft une petite ville du Japon, fut le 
bord de la mer , & qui n’eft pas fort éloignée de 
Meaco. Dans le diftriét de cette petite ville, 
fe voit une montagne agréable , qui porte le même 
nom ; elle pañle pour jouir du terrein & du chi- 
mat le plus favorable à la culture du Thé ;auffi 
eft-elle enfermée de haies, & environnée d’un 
foffé fort large, pour la plus grande füreté. Ces 
arbriffeaux forment, fur cette montagne, un plan 
régulier, efpacé par des allées. Il y a des per- 
fonnes prépolées pour veiller fur ce lieu, & ga- 
ranur les feuilles de la pouflière & de toute in- 
jure de l’air. Les ouvriers , qui doivent en.cugil: 
ir les feuilles, quelques femaines avant de com: 
mencer cette befogne ; s’abftiennent. de toute 
noutriture groflière; & de tout ce qui pourroit 
porter aux feuilles le plus léger dommage ; ils les 
cueillent avec l'attention la plus exaéte, & avec 
des goûts fins. On prépare enfuite cette efpèce 
de Thé Impérial, oude:ÆEleur de Thé, & il eft 
efcorté parle Surintendant des travaux de cette 
montagne , avec une forte gärde & un nombreux 
cortège ; jufqu’à la Cour de l'Empereur, pout 
l’ufage de la famille Impériale. : 2,4 : 

La feconde cucillette fe fait, dans le fecond 
mois des Japonois, Vers la fin de Mars ; ou au 
commencement d'Avril. Quelques-unes des feuil- 
les, à cette époque, ont atteint leur perfection, 
d’autres ne font pas encore arrivées à leur en- 
tière croiffance ; mais cependant ; on-les cueille 
toutes indifféremment, & après, on.les trie & 
affortit dans différentes claffes , fuivantleur âge, 
leurs proportions & leur bonté. On fépare avec 
un foin particulier les plus jeunes, & on les 
vend fouvent pour la première cuéillette, ou 

| ù pour 
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pour le Thé Impérial; le Thé cueilli dans ce 
tems, s'appelle Thoosyaa où Thé Chinois, parce 
qu'on en fait une infufon, & qu’on ie prend à 
la manière Chinoife. [1 eft partagé, par les né- 
gOcians & les marchands de Thé, en quatre for- 
tes qu'ils diftinguent par ‘autant de dénomi- 
nations. ru 8 

La troifième & dernière cueillette, fe fait au 
troilième mois des Japonoïis, lequel tombe aux 
environs de notre mois de Juin, lorfque les feuil- 
les font fort touffues, & qu’elles font parvenues 
à une entière croiffance. Cette efpèce de Thé 
appellée Bontajaa, eft la plus groflière , &eft 
refervée pour le peuple. à 

Quelques-uns fe renferment dans deux cueil- 
lettes par an ; la première & la feconde corref- 
pondent à la feconde & à la troifième dont 
nous avons parlé; d’autres n’ont qu’une cueillette 
générale, qu’ils font aufli dans le même tems 
que fe fait la troifième & dernière, dont il a 
‘été  queftion; cependant ils forment différens 
aflortimens de ces feuilles. :3 

Nous avons obfervé que cet arbriffeau croît 
fréquemment fur les revers des montagnes, & 
fur des lieux efcarpés, où il eft communément 
dangereux ; & quelquefois impraticable de cueil. 
lir les feuilles , qui font fouventle Thé le plus 
précieux. Les Chinois en quelques endroits em- 
ploient un moyen fingulier pour furmonter ces 
-dificultés, Les endroits efcarpés font habités par 
une grande efpèce de finge ; ils agacent, ils ir- 
ritent ces animaux ; pour fe venger, ces finges 
brifent les branches ; on raflemble ces branches, 
+ & on-en cucille les feuilles. Quelques peintures 
Chinoïfes , qui repréfentent les procédés de 
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cueillir & de préparer le Thé, femblent donner 
une idée de cette méthode ingénieufe de parvenir 
à le cueillir dans des lieux fi difficiles à abor- 
der ; & depuis on a appris d’un Capitaine fort 
curieux, & homme de mérite, qui a été fort 
long-tems au fervice de la Compagnie, & qui 
a voyagé fouvent à la Chine, que cette manœu- 
vre eft un fait avéré. 

: Les Chinois cueillent le Thé dans une cer- 
taine faifon ; nous ne fommes pas bien informés 
fi c’eft dans le même tems qu’au Japon; mais 
il eft probable que la moiffon du ‘"Fhé fe rap- 
porte aux mêmes époques, en ce que ces peu- 
ples ont entr’eux une fréquente correfpondance , 
& qu'ils ont un commerce confidérable, ouvert 
les uns avec les autres. | 

Il y a des bâtimens publics , des cabarets à 
Thé, pour le préparer : toute perfonne, qui n’a 
pas les commodités convenables , ou qui man- 

que de l'intelligence néceffaire à cette opération , 
peut y porter les feuilles, à mefure qu’elles 
sèchent. Ces bâtimens contiennent depuis cinq 
jufqu’à dix ou vingt petits fourneaux , hauts 
d'environ trois pieds; chacun d’eux porte une 
platine de fer, large & plate, ronde ou carrée, 
attachée fur le côté, qui eft au deflus de la bouche 
du fourneau ; ce qui garantit tout à fait l’ouvrier 
de la chaleur du fourneau , & empêche les feuilles 
de tomber. Des ouvriers , aflis autour d’une table 
Jongue & bafle, couverte de nattes, fur lef- 
quelles on met les feuilles, font occupés à les 
rouler. La platine de fer échauffée, jufqu’à un 
certain dégré , par un petit feu allumé dans le 
fourneau qui eft au deflous, on met fur cette 
platine quelques livres de feuilles nouvellement 
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cueillics. Ces feuilles , fraîches & pleines de fucs, 
pétillent , quand elles touchent la platine , & 
c’eft l'affaire de l’ouvrier, de les remuer avec 
toute la vivacité poflible , & avec les mains 
nues , jufqu’à ce qu’elles deviennent fi chaudes, 
qu'il ne puifle pas aifément en fupporter la cha- 
Jeur : alors ils enlèvent les feuilles avec une forte 
de pelle, qui reflemble à un évantail, & les 
verfent fur des nattes, Ceux deftinés à les mêler, 
en prennent une petite quantité à Îa fois, les 
roulent dans leurs mains, & dans une même di- 
reétion , tandis que d’autres les éventent conti- 
nuellement , afin qu’elles puifflent {e refroidir le 
plutôt poflible, & conferver leur frifure plus 
long-tems. fi 

Ce procédé eft répété deux ou trois fois , ou 
plus fouvent , avant qu’on mette le Thé dans 
les magafns ; afin de faire difparoftre toute l’hu- 
midité des feuilles, qu'elles puiflent conferver 
plus parfaitement leur frifure ; ; à chaque répéti- 
tion on chauffe moins la platine, & cette opé- 
ration s'exécute plus lentement, & avec précau- 
tion : alors le ‘"Lhé eft trié & ‘dépofé dans les 
magalns , pour l'ufage domefique ou L'espo te 
tation. 

Comme les: feuillés du. Thé: Fiské doivent 
être ordinairement réduites en poudre avant qu ’on 
en fafle ufage elles doivent être rôties à un 
plus grand dégré de féchereffe. Quelques -unes 
de ces feuilles, étant cueillies fort Jeunes, ten- 
dres & petites. on les plonge alors dans l’eau 
chaude ; on les en Ôte fur le nn & on les fait 
fécher fans les rouler. 

Les gens de: campagne n'y font pas tant. de 
façon ; ils préparent leurs feuilles dans des. vafes 
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de terre. Cette opération toute fimple répond à: 
toutes les autres indications, leur  occalionne 
moins d’embarras, moins de dépenfe, & leur 
facilite le moyen de vendre à meilleur marché. 
Enfin, pour compléter la préparation , après 
que le Thé a été gardé quelques mois on le, 
tire des vafes où on l’avoit renfermé , & on le 
sèche une fecondetfois, fous un feu doux, afin 
qu'il foit dépouillé de toute l’humidité qui pour 
roit.s’y trouver encore, & quil auroit pu con- 
tratér depuis la première: opération": | 
- Le Thé commun eft contenu: dans des.pots de: 
fer, dont l’ouverture eft étroite; mais la meil- 
leute forte de Thé, celui dont font ufage lEm- 
pereur & les grands de l'Empire, eft tenfermé 
dans des vafes de porcelaine ou de la Chine. 
Le Bontjaa, ou le Thé le plus groflier, eft 
mis, par les gens de la campagne, dans des 
corbeilles de paille, faites en forme de barils, 
qu'ils placent fousles toits de leur maifon , près 
dé l'ouverture. où la fumée s’échappe:, & s’ima- 
ginent que le Thé n’en fouffre aucun dommage. 
Tel eft le précis du détail que nous devons 
à Kempfer, de la méthode qu'emploient lies 
Japonois, pour cueillir & préparer leur :'Fhé, 
“Dans les relations de là Chine, les:auteurs 
ont parlé fort légèrement, & de fa culture, & 
de fa préparation. Le père le Comte, dans fes 
nouveaux Mémoires {ur l’état préfent dela 
Chine, obferve que ; pour avoir de bon Thé, 
6 doit cueillir tes feuilles encore petites, teñ- 
âres & pleines: de sève. Communément ils com- 
mencent à les cueillir en Mars où Avril, fui- 
vant'que la faïifon eft plus ou moins avancée ; 
enfuite ils les -expofent à la vapeur de Peau 
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bouillante, pour .les amollir , &, dès qu’elles 
Ont fubi cette préparation, ils les. étendent fur 
des plaques de cuivre , miles fur le feu, qui les : 
sèche par dégrés, jufqu’à ce qu’elles bruniflent 
& qu’elles fe roulent d’elles-mêmes, de la ma- 
nière que nous les voyons. ml | 

Cependant il eft certain, d’après les papiers 
Chinois, qui repréfentent une peinture fidelle, 
quoique groflièrement exécutée, de tous les 
procédés fucceflifs qu'ils emploient, que l'arbrif- 
feau du Thé, croît en grande parüe dans les 
PAYS Montagneux , fur les fommets des roches, 
& fur desrives efcarpées, inacceflibles en plu- 
fieurs endroits; & il fembleroit, à en juger, 
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par les peines, que fe donnent les Chinois , à 
former des fentiers, à établir une forte d'écha- 
faud, & à appeller à leur fecours la vengeance 
des finges, que ces lieux ont le privilèse de 
fournir le Lhé le plus précieux ; il paroît, par 
les peintures, que cet arbre ne s'élève guères 
qu’à la hauteur de l’homme: Les ouvriers qui 
 cueillent les feuilles, ne font jamais repréfentés 
qu'à terre, À la vérité ils font ufage de bâtons ‘ 
crochus ; mais les bâtons femblent plutôt deftinés 
à attirer les branches à eux, quand ces arbrif- 
leaux font fufpendus au deflus des rivières , des 
ruifleaux ou au deflus des lieux inaccefibles, que 
de faire plier prefqu’à terre les têtes , ou les bran- 
ches fupérieures de ces arbriffeaux. 

Dès que les feuilles font cueillies . ils les trient, 
en forment divers affortimens , &ils les prépas 
rent, prefque de la même manière que les 
Japonois le pratiquent. Ils bâtiflent des poëles 
iemblables à ceux qu’on voit dans les labora- 
toires de-chimie, ou dans les grandes cuilines, 
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où les hommes travaillent & roulent.les feuilles 
fur les platines mêmes. Il femble auffi qu'ils les 
font fécher deux fois. Ils les sèchent aufh au f0- 
leil , après les avoir étendues dans des vaifleaux 
de peu de fond, ils les vannent, féparent les 
grandes feuilles des plus petites, & Îles nettoient 
de toute la pouffière qui pourroit y être répandue. 

Les Chinois mettent les plus belles fortes de 
Thés dans des vaifleaux coniques, femblables 
à des pains de fucre, faits de tutenaque, d’étain 
ou de plomb, revêtus de. fines nattes de bam- 
bou, ou dans des boîtes de bois carrées, & 
recouvertes de plomb laminé , de feuilles sèches 
& de papier. C’eft de cette manière qu'il eft 
exporté dans les pays étrangers. Le Thé com- 
mun eff mis dans des pots, dont on le retire 
pour l’'empaqueter dans des boîtes où des cailles, 
auffi.tôt qu’il eft vendu aux Européens. : 

On ne doit pas oublier une circonfiance qui 
leur fait honneur ; lorfque la moiflon du Thé 
eft finie, chaque famille ne manque pas d'en 
témoigner fa reconnoiffance à l’Etre bien-faifant , 
de qui ils tiennent cette précieufe récolte. 

On a/ déja obfervé que, lors de ia cueillette 
des feuilles , on les trie , & :on en compole dif- 
férens affortimens, & que les foins qu’on apporte 
à la préparation les multiplient ; par ce moyen 
on peut en augmenter confidérablement les va- 
riétés; parmi nous ces diftinétions font beaucoup 
limitées ; en général, nous ne connoïflons que 
trois fortes de Thés verds & cinq de Thés bhouts, 

Les Thés de la première forte font, 1°. l’lm- 
périal , ou fleur de Thé, avec des feuilles larges , 
 déliées, d’un verd gai, d’une odeur foible, dé- 
licats, 2°, L'Hy-tiann, où Hi-toong, que nous 
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connoïffons par le nom de Thé hyfon , ainfi ap- 
pelé d'un marchand des Indes Orientales , lequel 
eft le premier qui l’ait apporté en‘Europe ; fes 
feuilles font étroitement roulées & petites , d’une 
couleur verte tirant fur le bleu. | à 

1°. Le Thé finglo ou fanglo, qui-reçut fon 
nom, comme plulieurs autres Thés , du lieu où 
il eft cultivé. 

Les Thés bhouts font , 1°. le Soochout, ou 
Sutchouy, que les Chinois appellent Saatyang, 
ou Su-ryann ; il donne une infufon de couleur 
verd-jaunûtre. 

2% Le Comho, où Soumlo ; ainfi appelé du 
lieu où il eft cueilli; c’eft un Thé qui a un 
grand parfum , & une odeur violette. Son infu- 
fion eft pâle. 

.… 5° Le Conge, où Bong-fo ; il a une feuille 
plus large que le fuivant, & l'infufion en eft 
d’une couleur plus foncée ; il reffemble au Thé 
bhout par la couleur de la feuille, 

4°. Le Pecko, ou Pakoe , appelé par les Chinois 
:Back-ho , ou Pack-ho ; on le connoît aux petites 
fleurs blanches qu’on y a mêlées. 

5°. Le Bhout commun , appelé Moji par les 
Chinois , a les feuilles d’une feule couleur. 

On a aufli importé une forte de Thé, d’une 
forme différente du précédent, faite en gâteau 
ou en boules, de différentes grofleurs. 

1° Le. plus gros gâteau que j'aie vu, dit 
Lettfom, pèle environ deux onces ; ce Thé ref- 
femble , par l’infufion & par le goût, au bon 
Thé bhout. 

2°, Une autre forte, qui eft une efpèce de 
Thé verd, qu'on appelle T'io-té; il eff voûté 
& rond, & reflemble aflez à des pois. 
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La plus petite efpèce ainfi fabriquée, 
ie Ra Thé: poudre à canon. | 

Les Chinois préparent un extrait de Thé, 
qu ls débitent comme une médecine, diffout 
dans une grande quantité d’eau, & lui attribuent 
plufieurs eflets merveilleux dar lès fièvres & 
autres maladies, quand ils veulent procurer une, 
tranfpiration abondante ; ils fabriquent quelque- 
fois cet extrait en petits gâteaux , qui ne iont 
pas plus grands qu’une pièce de: fix: fols, ou en. 
rouleaux d’une grandeur confidérable. 

Nous avons déja dit qu’il n’y a qu’une feule 
efpèce de: éet arbriffleau, qui foutniffe toutes les 
variétés. de Phés:: Kempfer, qui eft de cette 
opinion , attribue ces différences du {lhé aulol, 
à la culture de cette plante , à l’âge des feuilles 
quand elles font cueillies, &:à leur préparation. 
Ces circonfiancés peuvent avoit plus ou moins 

influence particulière , quoiqu’on puifle douter 
qu’ elles rendent compte de. toutes les variétés 
qu ‘on obferve :dans le Thé. :4, 0: 

J'ai fait infufer., dit Lettfom,\toutes LL ef- 
pèces de Thés verds & de Thés bhouts que j'ai 
pu me procurer ; j'ai étendu les différentes feuilles 
lur du papier, pour comparer leur grandeur; 
leur forme , leur:contexture ;. & pour tâcher de 
déterminer leur Âge. J'ai trouvé que les feuilles 
du Thé verd étoient aufli largés que celles du 
Thé bhout, & prelque aufli:fibreufes. Ces ob- 
fervations me firent foupconner que la différence 
ne dépend pas tant de l’âge ; que d’autres cir- 
conitances. É 

Nousiavons qu’en Europe , le fol , la culture 
& l’expolition, ont. une grande: ‘influence fut 
toutes les etpèces de végéraux. La différence eff 
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fouvent frappante dans la même province, & 
même dans le même canton; mais au Japon, & 
particulièrement dansle continent de la Chine, 
ces circonftances doivent être encore plus re-. 
marquables, puifque , dans quelques endroits, 
l'air y efttrès-froid ; dans d’autres il eft modéré , 
& même chaud exceflivement. Nous {iommes 
perfuadés que les procédés de la manipulation: 
doivent y entrer pour. beaucoup. M. Lettfom. 
a féché les; feuilles de quelques plantes d'Europe, . 
fuivant. la ! méthode ufitée à. la Chine: elles 
reffembloïent fi fort au Thé étranger, qu’on a 
vu, & qu'ona bu, fans aucune efpèce de foup- 
con, d'infufñion faite avec ces mêmes feuilles. 
Dans ces préparations, les feuilles ont confervé 
une frilure parfaite & un beau verd , femblable 
au meilleur "Thé verd; & d’autres , préparées 
dans le même tems , reffembloient plusoau Thé 
bhout. | {7 | ; ‘ SITE 
Cependant il ne faudroit:pas trop s’atiacher 
aux réfultats de quelques expériences, ni inter- 
dire des recherches ultérieures fur un {ujet, qui 
peut, dans la fuite: de tems,: devenir un objet 
d’un intérêt plus immédiats »: étre 
Nous pouvons toujours effaÿer de découvrit 
fi on n’emploie pas quelque artifice fur le Thé, 
avant fOn.exportation en Europe, à l'effet de 
produires-cette différence de couleur & de par- 
fum , particuliers à quelques efpèces ; on a trouvé 
reprélentés, dans une fuite de papiers Chinois, 
les, procédés de la préparation du Thé , & 
entr’autres les figures de. plufieurs perfonnes oc- 
cupées. vraifemblablement à trier les différentes 
fortes de Thés, à les fécher au foleil, & en- 
vironnées de plufieurs vaiffleaux remplis d'une 
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fubftance fort blanche, & en grande quantité. 
On ne fait quel eft l’ufage auquel on l’applique , 
ni quelle eft cette fubftance. Cependant il y a 
tout lieu de douter qu’on l’emploie dans la fa- 
brication du Thé. à 

Quelques perfonnes , foupçonnant que le Thé 
a été préparé fur une platine de cuivre, ont 
attribué fon beau verd aux parties métaliques 
qui s’en détachent; mais, fi cette fuppoñtion à 
quelque bndém nt l’alkali volatil, mêlé avec 
Vinfufion: de Thé, détruiroit la plus légère por- 
ton de cuivre , en rendant l’infufion bleuâtre. 

D'autres , vec moins de vraifemblance , ont 
attribué le verd du Thé à la couperofe verte, 
mais cet, ingrédient , ce vitriol faétice, qui n’eft 
qu’un fel de Mars, teindroit fur le champ les 
feuilles en noir ; & linfufion du Thé feroit 
d’une couleur pourpre foncé. N'’eft-1l pas plüs 
probable qu’ils emploient , pour lui donner cette 
couleur , quelque teinture verte, ‘extraite (de 
quelque fubftance végétale? | 

Les Chinois ni les Japonois ; ne font jamais 
ufage du Thé, qu’il n’ait été auparavant con- 
fervé, au moins un an, parce qu'ils prétendent 
que ;' lorfqu’il eft encore nouvellement cueilh , 
il eft narcotique & trouble les fens. Les pre- 
miers verfent de l’eau chaude fur le Thé, & : 
en tirent l’infufion ; comme onle pratique en. 
Europe; mais ils le boivent tel quil eft, & 
fans y ajouter, ni fucre, ni miel. 

Les Japonois réduifent le Thé: en pouflière 
fine, en en broyant les feuilles dans un petit 
moulin. Cette poudre eft mêlée avec del’eau chau-. 
de, en confiftance d’une bouillie claire, qu’lls 
hument à plulieurs reprifes: c’eft celui dont par- 
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ticullèrement font ufage les grands & les gens 
niches ; il eft fait & fervi de la manière fuivante. 

On étale , devant la compagnie, les uftenfiles 
de la table à Thé, & la boîte dans laquelle eft 
renfermé le Thé en poudre; on tire de la boîte 
autant de poudre qu'il en pourroit contenir fur 
la pointe d’un petit couteau; on la jette dans 
chaque tafle ; & on la mêle & remue avec un 
inftrument à dents, artiftement fait, jufqu’à ce 
que la liqueur écume ; alors on la préfente à la 
compagnie, qui la hume à diveries reépriles, 
tandis qu’elle eft chaude, Suivant le père Duhal- 
de ; cette méthode n’eft pas particulière aux Ja- 
ponois, mais elle eït auf d’ufage dans quelques 
provinces de la Chine. 

Les gens du peuple, qui fe eur dun Thé 
plus groffier , le font bouillir quelque tems dans 
Peau , & font ufage de cette liqueur \pour leur 
boiflon ordinaire. Dès le matin, on remplit un 
chaudéron d’eau, on le met fur le feu. & on 
Jette dans le chauderon du Thé mis dans un 
fachet ; ou bien, ils ajuftent une corbeille pro- 
portionnée au chauderon ; qu’on a foin d’affujetir 
au fond du vaifleau , afin qu’on puile l’eau fans 
aucun embarras. Le Bontsjaa eft le feul qu’on 
emploie de cette manière, parce qu’une fimple 
infufion n’en pourroit pas détacher {es principes 
fixes &c les particules réfineufes. 

Le Thé eft la boifflon ordinaire de. tous les 
gens de travail en Chine. On ne les voit guères 
repréfentés:, à quelque travail que ce foit, qu’on 
ne leur apporte la théïère & les tafles & qu’on 
ne les voie placées à terre à côté d'eux. Les 
moiflonneurs , les batteurs en grange & tous 
ceux qui travaillent dans les maïlons ou au de- 
bors , ne font jamais fans cette compagnie.  - 
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L'ufige de boirè du ‘Thé eft devenu.prefque 
univerlel en Europe; ainfi tout homme peut 
être regardé comme Juge compétent de fes ef- 
fets , au moins relativement à fa fanté; mais, 
comme les tempéramens des hommes, varient 
en raifon des individus ; l’infufion de. cette li- 
queur doit produire diftérens effets, ce; qui eft 
la vraie fource d’un fi grand nombre d’opinions 
à ce fujet. 

Ceux qui ont formé une fois un préjugé 
contre le ‘Thé, laiffent prendre à cette préven- 
tion un trop fort afcendant fur leur jugement , 
& cordamnent cet ufage, comme!étant univer- 
fellement pernicieux, Ceux qui fe jettent dans 
l’autre extrémité, voudroiïent que Jeur Expé- 
_rience particulière eût l’extenfion d’une loi gé- 
nérale, & attribuent: à cette infufon:, les vertus 
les plus illimitées. Cette:contrariété d'opinions 
a particulièrement partagé les médecins, ce qui 
arrivera fur-tout toutes les fois que les préjugés 
&: les fuppoñtions prendront la place .des expé- 
riences & des faits rapportés avecimpartialité. 

Cependant quelques médecins évitent de tom- 
ber dans les deux extrêmes ; fans louer.le Thé ; 
ni le décrieren général. 1ls en admettent Pufage ; 
quoiqu’ils connoiflent bienles inconvéniens qui 
en peuvent réfulter. Fixer & déterminer les 
bornes du bien & du mal. dans l’efpèce préfente, 
eit Pouvrage d’un efprit éclairé & dépouillé de 
toute prévention. Nombre d'hommes..d’âge , de 
conflitution , de tempérament différent , «en font 
ufage pendant le cours: d’une longue vie, fans 
s’appercevoir d'aucun mauvais effet; d’autres 
au contraire en éprouvent plufieurs inconvéniens. 

U eft difficile de tirer des conféquences certai- 
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nes des expériences faites fur cette herbe. Les 
parties qui femblent produire ces effets oppolés 
nous échappent, l’analyfe ne nous en donne 
que les parties les plus groffières ; le Docteur 
Coakley Lettfom a fait les expériences fuivan- 
tes, avec l'attention la plus fuivies mais elles 
ne nous apprennent pas fuffifamment en quoi 
conlifte cette propriété agréable , relâchante & 
fédative , qui eft, pour un fi grand nombre, 
douée d’une vertu qui les ranime; ni pourquoi 
quelques-uns en éprouvent plufeurs effets défa- 
gréables ; l’obfervation doit fervir de flambeau 
dans cette recherche difficile , bien plus que la 
fimple expérience. "YU M ET 
J'ai pris, dit le Doûeur Lettfom, quantité 
égale d’ane infufion d’excellent Thé verd & de 
Thé bhout commun, également forte; une mé- 
me quantité de la liqueur, qui me reftoit après 
Ja diftillation, & d’eau fimple , chacune def- 
quelles, contenues dans des vaifleaux, féparés 
j'ai mis deux drachmes de viande de bœuf, qui 
avoit été tüé depuis environ deux jours ; le bœuf, 
qui avoit été plongé dans l’eau fimple , devint 
putride en. quarante-huit heures; mais les pot- 
tons qui avoient été mifes dans les deux infu- 
fions de Thé, & dans le réfidu de la diftillation ; 
n'annoncèrent aucun figne de putrefaétion qu’en- 
viron foixante-douze heures. après. 
2°. Dans les fortes infufions de toutes les ef- 
 pèces de Thés verds & de Thés bhouts, que jai 
pu me procurer, J'ai mis égale quantité de fel 
de Mars, qui fur le champ a teint les infufions 
d’une couleur pourpre foncée. Il eft évident , par 
"Ces deux expériences , que le Thé verd &le Thé 
bhout poflédent une vertu antifeptique & a af 
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trigente , lorfqu’ils font appliqués à la fibre d’un 
animal mort. | | CF 

Cependant, comme j'ai fouvent obfervé, con: 
tinue le Doéteur Lettfom, que l’ufage du Thé; 
particulièrement du beau Thé verd, dont le 
parfum eft plus volatil, produifoit un relâche- 
ment remarquable fur pluñeurs perfonnes d'un 
tempérament foible & délicat, je me fuis déter- 
miné à poufler plus loin mes recherches. 

19: J'ai diflillé une demi-livre du meilleur 
Thé verd & qui avoit le plus de parfum, avec 
de l’eau fimple, & j'en ai tiré une once d’une 
eau très-odorante & très-claire, dépouillée d’huile, 
& qui, après l'eflai, n’a donné aucun figne de 
qualité aftringente. | 7 

29. Le réfidu de la liqueur, après la ditilla- 
tion , a été évaporé jufqu’à la confiftance d’ex- 
trait; il étoit légèrement odorant, mais avoit un 
goût fort amer , ftyptigue ou aftringent. La quan- 
tité de l'extrait pcfé, a donné environ cinq 
onces & demie. USD RTE LEE 

Pour troifième expérience, on a injeété dans 
la cavité de l'abdomen , & dans le tiflu cellulaire 
d'une grenouille, environ deux drachmes de. 
l’eau odorante diftillée. En vingt minutes la 

atte de derrière de la grenouille parut fort 
‘affedtée ; furvint bien-tôt après une perte totale 
de mouvement & de fenfibilité; l'affeéuon du 
‘membre continua pendant quatorze heures, & 
l'engourdiffement univerfel dura environ neuf 
heures ; après quoi l'animal recouvra par dégré 
‘fa première vigueur. | LES 

On injeéta de même une partie du réfidu 
du Thé verd, mais il ne produifit aucun effet 


fenfible. | A 
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Pour quatrième expérience , j’ai injeété quel- 
ques gouttes ide l’eau diftliée odorante fur les 
nerfs fciatiques, mis a nu; j’ai de même injecté 
la cavité de l’abdomen d’une grenouille ; dans 
lefpace d’une demi-heure les extrémités devin- 
rent paralytiques & infenfibles , & , environ une 
heure après, la grenouille mourut. sh 

J’appliquai de même le réfidu de la diftillation 
à une autre grenouille, & il n’en réfulta aucun 
èffet fédatif ni paralyfie fenfible. | | 

L’extrait diffout dans l’eau, & appliqué aux 
mêmes parties, avec les mêmes circonftances , 
n'eut point de fuites remarquables. 

2°. On peut conjeéturer de ces expériences, 
que les parties relâchantes ou fédatives, du Thé, 
dépendent beaucoup de fes principes volatils 
odorans, qui abondent, fur-tout dans le Thé 
verd , dont le parfum eft plus exalté. 

La pratique des Chinois ajoute une nouvelle 


Autorité à ces expériences : ils ne font point ufage 


de cette plante, qu’elle n'ait été gardée au 
moins douze mois, ayant remarqué au’elle pof. 


3 


. féde une vertu narcotique & vénimeufe. 


Il y a des arbres dont l'ombre eft chargée 
de molécules fi dangereufes, qu’on ne peut s’é- 
tendre fur le gazon, aux pieds de ces arbres, 
fans éprouver de violentes douleurs de têtes. 


fur la cime élevée de l’Hélicon , on voit un 


arbre, dont la fleur tue un homme par la ma- 
lignité de {on odeur. l' 
Quelqu’incertaines que puiflent être les tenta- 
tives faites pour déterminer avec précifion les 
effets du Thé, d’après ces feules expériences , 
obfervons & tâchons de rafflembler des faits qui 


puiflent nous mettre en état de juger des effets 
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qu’il produit fur la conftitution humaine ; & d’en 
tirer les conféquences les plus claires fur les 
dégrés de falubrité, & {ur les dangers qui -peu- 
vent en réfulter, | SPA 
Le long & conftant ufage du Thé, comme 
faifant parue de notre régime , nous fait négliger 
de rechercher sil poftède quelques: propriétés 
médicinales Nous tâcherons de Île confdérer 
fous ces rapports: ; 
Le plus grand nombre de perfonnes qui jouif- 
fent d’une bonne .fanté, ne {e trouvent point . 
fenfiblement affeétées par l’ufage du Thé: elles 
le regardent comme, unreftaurant agréable , qui 
les rend propres au travail, rétablit leurs forces 
épuilées. Il y a des exemples des gens qui en 
ont:bu , depuis l'enfance jufqu’à la vieilleffe , 
qui ont toujours mené.une vie active , fans {up- 
porter de grands travaux, qui ne fe font jamais 
apperçu que fon conftant ufage leur fût nuilible , 
& qui n’ont jamais reflenti aucune incommodité 
qu'ils puffent imputer aux effets de cetteliqueur. 
En pareille circonftance, ces perlonnes de 
l’un & de l’autre fexes pour la plupart, 1e por- 
toient bien, étoisnt agiflantes , & d'une conftitu- 
tion tempérée; quelques-unes, d’une compléxion 
moins robufte, fe plaignent cependant d’incom- 
modité, que les partifans même du Thé attri- 
buent à cette plante. Elles fe plaignent qu’aprés 
avoir bu du Thé, à déjeûner, elles fe fentent 
agitées; que leur main eff moins ferme pour 
écrire, Ou pour tout exercice qui exige de la 
précifion dans les mouvemens. Cette incommo- 
dité fe diflipe bientôt , il n’en refte point d’au- 
tres effets. Il s'en trouve qui sen fant point 
incommodés le matin ; mais sils en boivent 
après 
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après de tek ils éprouvent des agitations & 
une forte de tremblement involontaire. 

Plufieurs même ne peuvent pas en fupporter 
une feule tafle ; fans tomber malades fur le champ, 
& fans éprouver un dérangement d’eftomac. Il 
occalionne à quelques-uns des douleurs d’eftomac 
aiguës & cruelles, fuivies d’un tremblement uni- 
verfel ; mais en général, les tempéramens délicats 
font plus affetés du fréquent ufage du Thé; 
ils font très-fouvent attaqués de douleurs d'en 
tomac & d’entrailles, d’affeétions fpafmodiques , 
accompagnées d’une grande effufion d'urine pâle 
& liquide , d’une vive agitation des efprits ani- 
maux , & d’une difpofition à être inquictés & 
déconcertés par le moindre bruit & par le plus 
léger accident. 

Cependant une des circonfiances particulières , 
tend plus difficiles les recherches de certains effets 
du Thé ; je veux dire l’opiniâtreté de plufeurs 
étonnée à ne vouloir pas nous donner un détail 
fidele des fenfations défagréables | auxquelles 
elles fe trouvent expolées, après un trop grand | 
ufage du Thé, quoiqu elles fe rendent bien té- 
moignage, à elles-mêmes, qu'il y avroit une 
extrême imprudence à en continuer l’ufage, 
après que l’expérience Îes a convaincues qu il 
leur eft nuifible. 

On ne peut pas douter qu’il ñe produife l'in- 
fomnie dans quelques tempéramens, lorfqu’on en 
boit le foir en trop grande quantité; il n’eft pas 
bien certain que l’eau chaude, où quelqu’autre 
liqueur aqueufe , n’opère la même indifpofition, 

Il eft bien avéré que le Thé vivifie, rafrat- 
chit, infpire de la gaieté. Tous ces heureux 
effets fembleroïient prouver que le nr renferme 
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un principe a@if-pénétrant , qui communique 
aux nerfs une vive commotion , qui même oc- 
cafñonne des fenfations très-délagréables , à des 
affetions {palmodiques aux tempéramens fuf- 
ceptibles d'irritation. Dansles témpéramens moins 
fuiceptibles d'irritation, il répand dans l’ame 
une fenfation douce & ‘agréable , mais qui fem- 
ble entraîner après elle une diipofiion à des 
tremblemens & à des agitations pénibles & in- 
uiétantes. | 

Plus le Thé eft parfait, plus fes effets font 
fenfibles. C’eft peut-être pour cela , qu’indépen- 
damment d’autres raïfons qu’on pourroit allé- 
gucr, que Ja plus baffe clafle du peuple, qui 
ne, peut acquérir que le plus commun; eft moins 
expofée en général à des indifpoñtiôns, Je dis 
en général, parce que, même dans cette clafle, 
il y en a plufieurs à qui il eft réellement fort 
nüifible. Ces fortes de gens le boivent tant qu il 
donne quelque teinture , & le plus fouvent très- 
chaud , dans l'intention de lui donner plus de 
parfum. La qualité & le dégré de chaleur les 
expolent aux mêmes accidens qu'éprouvent les 
gens d’un rang fupérieur , en buvant du Thé 
de la meilleure qualité. 

Cependant on ne doit pas oublier d’obferver 
que, dans un grand nombre de cas, les infu- 
lions de nos plantes indigènes, telles que les 
menthes, le baume, le romarin & même la 
valériane. donnent fouvent naiflance à des. ré- 
fultats femblables , & laiflent après elles cet 
anéantiflement, cette agitation des efprits ani- 
maux, ces flatuofñtés , ces anxiétés fpafmodiques, 
& autres fymptômes, auxquels font fujets le 


peuple, & la plupart des perfonnes dévouées à à 
Pufage du Thé. | 
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Le Thé de la première qualité produit des 
effets qui lui font particuliers, & qui ne fe ren- 


COntrent point dans toutes les autres fubftances 
que nous connotffons, Cette vérité eft avouée 


par tous ceux qui ont obfervé ce qui fe pañle 
en eux, & certifiée par le compte que d’autres 


tendent de leur fiuation, après avoir bu de 


cette liqueur abondamment, Les meilleures ef- 
pèces de Thés bhouts ne font pas exemptes d’in- 
iluences femblables ; elles attaquent les nerfs, 
occafionnent des tremblemens , des palpitations , 
des agitations, pour les caufes les plus indiffé- 
rentessin us: à | 

Je connois, dit le Dofeur Lettfom, des per- 
fonnes des deux fexes; qui font conftamment 
failies de mal-aife, de grandes anxiétés & d’op- 
prefhons , toutes les fois qu’elles prennent une 
ieule tafle de Thé, & qui néanmoins boivent 
fouvent plufieurs tafles d'eau chaude, mêlée 


avec du fucre & du lait, fans éprouver la plus 


Ne 


légère incommodité. 
Un Médecin de mes amis reçoit régulière- 
ment cette impreffion de la plus petite quantité 


de Thé dont il fait uiage. S'il en boit avant le 


dîner, cette liqueur affecte fon eftomac d’une 
fenfation défagréable, pendant quelques heures, 
& lui ôte l’appétit à dîner; &, quand il prend 
du chocolat à déjeûner , il dîne parfaitement 
& avec appétit , & jouit de la meilleure fanté. 
S'il boit une feule tafle de Thé après-dîner, il 


‘éprouve les mêmes accidens & eft privé du fom- 


meil, pendant deux ou trois heures, 1a nuit 


fuivante : mais eft-il en fociété , il peut prendre 


une tafle d’eau chaude avec du fucre & du miel, 
fans en être aucunement incommodé. | 
s: | ÿ L 2 
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L'opium opère fur lux prefque les mêmes effets 
que le Thé. mais à un plus grand dégré; car, 
quand par hafard il a pris une certaine quantité 
de folution d’opium , elle ne lui procure aucune 
difpofition au fommeil ; mais elle excite dans 
l'eflomac des anxiétés, un mal-aife, qui ref- 
{emblent beaucoup à des naufées. Le Doéteur 
Lettfom dit avoir appris même d’un Médecin 
eflimé à Londres, qu'il a vu plufieurs exem- 
ples” de crachemens de fang, feulement pour 
avoir refpiré un air chargé des parties volatiles 
du Thé. Ceux qui en font un grand commerce ont 
coutume de mélanger différentes fortes de Thés, 
pour flatter le goût des acheteurs. Cette opéra- 
ton fe fait pour l'ordinaire dans les arrières- 
boutiques , où ils mêlent peut-être plufeurs 
caiffes enfemble, & en même tems, Ceux qui 
font employés à ce travail, en font fort fouvent 
incommodés à la longue ; les uns font fubitement 
attaqués de crachemens de fang ou de faigne- 
mous de nez ; d’autres {ont tourmentés de toux 
violentes , qui finiffent par la confomption. 

Nous ne rapportons ces détails, que pour 
prouver qu'indépendamment d’une qualité relà- 
chante & fédative, il exifte dans le Thé une 
fubftarice adtive , pénétrante , qui ne peut qu'o- 
opérer, {ur plufieurs tempéramens , des effets fin- 
guliers. | 

Un fameux Marchand de Thé, après avoir 
examiné en un jour plus de cent caiffes de Thé; 
par la fimple action de les porter au nez, (04 


cela néceffäirement pour en diftinguer Îles quali- 


tés relpedtives, fut faifi le lendemain de violens 


vertiges , de maux de tête d’un fpalme univerfel, 
de la perte de la parole & de la mémoie, De 


| 
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remèdes prompts & efficaces lui rendirent la fanté 
jufqu’à un certain dégré ; mais ïl ne fut pas 
guéri totalement : la parole, la mémoire lui re- 
vinrent en partie; mais il ne recouvra jamais 
fes premières forces : {a fanté devint chancelante , 
à il perdit fes forces par dégrés. Il fut attaqué 
d’une hémiplégie univerfelle, &:enfin il mourut 
éputé, & perdit toute efpèce de fenfibilité. On 
peut peut-être douter que ces triftes accidens 
loient l'ouvrage du Thé. Les exemples que nous 
allons rapporter pourront fervir à confirmer la 
juftefle de nos foupçons , ou bien à les détruire. 
Un aflocié d’un Marchand de Thé fe plaignoit 
fréquemment depuis quelques femaines, de ver- 
tiges & de maux de tête, après avoir examiné 
& mélangé différentes fortes de ‘Thés : les ver- 
tiges étoient quelquefois fi confidérables, qu’il 
fut néceffaire de lui donner quelqu’on pour le 
{uivre , afin de prévenir le mal qu'il povrroit 
fe faire, foit par une chûte, foit par quelques 
autres accidens. On lui fit des faignées du bras ‘ 
fort abondantes, mais fans qu’il en réfultât au- 
cun foulagement confiant : {es douleurs recom= 
mencçoient loriqu'l retournoit à {es occupations 
ordinaires; enfin, on lui confeilla de fe faire 
éleëtriier ; les iecoufles furent dirigées vers la 
tête; le lendemain il fe trouva foulagé; mais 
le jour d’après {e termina par une trifte cataf- 
trophe. Je le vis, quelques heures avant fa 
mort. Ïl avoit perdu tout fentiment, & l’ufage 
de preique tous fes membres, & il tomba tout 
à coup en apoplexie. Il n’elt pas bien certain , fi 
les émanations du Thé ou de l'éleétricité furent 
la caufe de ce fatal évènement : confidéré fous 
Jun & l'autre points de vue; ce cas mérite 
beaucoup d'attention. Lie 


L 
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Un jeune homme d’un tempérament délicat , 
avoit cffayé plufeurs excellens remèdes pour un 
affoibliflement d’efprit, dont il étoit attaqué , & 
qui l’avoit jeté dans un état mélancolique , ce 
qui rendoit {a fituation dangereufe & inquiétante 


pour lui, & pour ceux qui l'environnoient. Je, 


trouvois qu'il faifoit un très-grand ufage du 
Thé: je lui prefcrivis un autre régime ; 1l sy 
foumit, &, dans la fuite, il recauvra infent- 
blement fa fanté ordinaire. Quelques femaines 
après, il reçut un préfent de hé excellent ; il 
but pendant deux jours une quantité confidéra- 
ble de cette infufion: les premiers accidens re- 
parurent , abattemens , mélancolie , perte de 
mémoire, tremblemens , agitations , inquiétudes , 
ébranlemens des nerfs; je le vis une feconde 
ois, & Jj'attribuai fon état au Thé qu'il avoit 
bu. Depuis cette époque, il s’eft interdit cette 


liqueur &il jouit aétuellement de fa première 


fanté. | 

J'ai vu, continue ce Doéteur , des perfonnes 
délicates le plaindre , pendant plufieurs années , 
d’abattemens & d’autres douleurs, qui font Îles 
fuites de l’affoibliffement & de l'irritation. Quoi- 
que d’habiles Médecins leur euflent ordonné 
des remèdes, les inalaces, n’ont été foulagés, 


que lorfqu'ils fe font privés de l'infuñion de cette 


plante exotique & aromatique. Le Doëteur Lett- 
fom, qui ne veut pas pañler pour avocal par- 
tial, ni pour accufateur paflionné , dit avoir vu 
fouvent avec chagrin, que le "Thé avoit des 
qualités pernicieules ; car un homme né fenfible 


. & qui aime l'humanité, peut-il fe refufer au 


plaifir de confidérer combien de milliers de nos 
compatriotes (/es Anglois) jouiffent à la même 
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/ 
heure de cette liqueur amuiante? En effet , elle 
fert de véhicule à d’agréables converiations ; elle 
lié entre les:deux fexes des parties de plaifirs 
innocentes ;-elle tient lieu’ d’un régal agréable ; 
fans le fecours des liqueurs fpiritueufes ; mais la 
juftice exige de nous quelque facrifice. Piufieurs 
auteurs habiles’, opinion publique, l’expérience 


Jui imputent la caufe de plufieurs incommodités 


grièves, Cette trifte clafle de maladies, connues 
{ous le nom de maladies de nerfs, lui doit fon 
origine; au moins font-elles cruellement aggra- 
vées par l’ufage- du Thé. Prétendre les nommer ; 
ce leroit tranicrire des volumes, R 

L'expérience nous apprend que les effets que 


produit l’abus d’une liqueur aqueufe & chaude 


quelconque, font, d’entrer promptement dans 
le cours de la circulation, de pañler rapidement 
par la. voie des urines ou de la tranfpiration, 
où par quelques fecrétions; fes impreflions fur 
les {olides font de relâcher , & conféquemment 
d’affoiblir.>Si cé liquide chaud & aqueux étoit 
en quantité confidérable, les inconvéniens qui 
réfulteroient., feroit proportionnés ; & encore 
plus confidérables, s’il tenoit lieu de toute autre 
nourriture, :: 

‘On peut avancer avec raifon que toutes les 
infufions des plantes peuvent être envifagées 
fous ce point de ‘vue : cependant lPinfufion du 
Thé à deux vertus qui lui font propres; il eft 
- doué non-féulement d’une qualité fédative , mais 
encore d’une vertu aftringente ; qui corrige en 
quelque façon la vertu relâchante attribuée à 


un liquide purement aqueux ; & aufliil.eft peut- 


‘être moins nuifble , que quantité d’autres mfu- 
fions de plantes qui, indépendamment de ce 
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qu’elles n'ont qu’une légère teinture de partir 
cules aramotiques, participent, fort peu de cette 
ftypticité qui prévient les foibleffes.& le relà- 
chement ; ainfi, fi le Thé n’eft pas de la pre- 
mière qualité, s’il n’eft pas bu trop chaud , ni, 


en trop grande quantité, 1 peut-être préférable 


à toute autre infufñon végétale; &,,.finous con- 
fidérons fon énergie, fa vertu vivifante on con- 
viendra que le Thé ne doit notre-attachement, 
ni à fon haut prix, ni à l’empire-de-la mode, 


mais à la fupériorité que lui donnent furlesautres 


végétaux, & fon goût, & fes.eflets., | : 24 


En Chine, toutes les claffes: de cette nation 


boivent du Thé, ou plus parfait ; ou plus grof- 


fier, & en grande quantité ; la principale nour: 


riture du peuple eftle riz, &-fon unique boif- 
fon elt le Thé, Les gens aifés boivent pareille- 
ment du Thé; mais ils fe nourrifient de mets 
fucculens , & vivent dans l’abondance. Nous 
connoiflons peu leurs maladies, encore moins 
l'influence que le‘’Thé-peut avoir à-cet égard; 
mais nous favons qu'ils ne fe font jamais faigner , 
pour quelque caufe que ce foit. Le Docteur. 
Arnot de Quanton eft le premier qui ait pu 
déterminer quelques Chinois à fe faire faigners, 
on en peut inférer, que les maladies inflamma- 
toires ne font par extrêmement communes chez 
eux ; autrement, une nation qui eff fort attachée 


à la vie auroit pris le parti d’adopter un re- 
5 P P | 


mède qui eft ptefque le feul dans ce cas. Nous, 
pouvons donc conclure que les maladies inflam- 
matoires, étant plus rares dans ce pays qu’en 
tout autre , les habitans doivent probablement cet 


avantage à l’ufage conftant & imimodéré du Thé. 


Si nous jetons un coup d'œil fur les maladies 
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décrites avec tant d’exactitude. il y a cent ans, 
& ,f1 nous les comparons avec ce que nous ob- 
fervons à préfent, nous y trouverons peut-être 
des raïlons qui favoriferont notre propolition 5; 
& en effet en confidérant la différence des dif- 
poluons inflammatoires du tems de Sydenham,, 
qui a été un juge fi éclairé dans ces maladies , 
& qui les. a décrites avec tant de fidélité , il eft 
certain.qu’elles étoient alors plus communes qu’el- 
les ne le font a@tuellement ; aufli les Médecins 
les plus habiles & les meilleurs obfervateurs de 
nos jours, font pour la plupart d’accord, que 
les vraies maladies inflammatoires font beaucoup 
plus rares à préfent qu’elles ne lPétoient du tems 
deSydenham ; il eft vrai que cette difpolition, 
en admettant le fait, peut venir de différentes 
caufes: indépendamment de plufieurs autres, qu’on 
pourroit.alléuer., fur-tout pour lPAngleterre , il 
eft probable :que le Thé peut y contribuer; & 
principalement. dans ce royaume. 
+ Avant que le Thé fûtien ufage dans les Îles 
Britanniques , le déjeûner de ce pays étoit com- 
pofé dé fubftances plus nourriflantes, telles que 
le lait:;:préparé de différentes façons, lale & Ja 
bière, du rôti, des mets froids, & autres. Ces 
mets , les vins, d’'Efpagne, &les vins les plus 
excellens; étoient à la mode parmi les perion- 
nes cu plus haut rang ;.& il eft conftant qu’un 
tel régime, l'exercice qu'ils prenoient RE 
ment, donnoient au fang, & aux fluides, une 
conliftance bien différenté de celles que peuvent 
fournir le Thé,un peu de lait & de crême, du 
pain & du beurre. 

Ce rf’eft pas feulement au déjeûner qu’on peut 
attribuer en Angleterre le changement elfentiel s 


r 
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eflentiel & fi notable qu’on obferve: dans le 
fyftême animal ; mais encoreau repas dé Paprès- 
dîner , qui doit auffi y entrer pour beaucoup. 
On préfente le Thé une feconde fois à la com- 
| pagnie ; on en boit, & fouvent immodérement, 
Avant l'introduction de cette plante étrangère 
il étoit d’ufage de traiter fes conviés d'une ma- 
nière fort différente; on fervoit des ‘gelées, des 
tartes | des confitures ; que dis-je? des viandes 
froides, du vin, du cidre , de la bière forte, 
& même des liqueurs fpiritueufes, fous le nom 
de cordiaux , & on en failoit peut-être un excès 
blâmable, & fort dangereux pour la fanté. 

Ce genre de repas entretenoit une difpofition 
inflammatoire, qui étoit le réfultat de la vi- 
gueur, & d’une plénitude d’un fang riche, & 
qui fomentoit les maladies qui tirent leur {ource 
de: caufes femblables. Comme le régime de nos 
ancêtres étoit plus fubftanciel, que leurs exer- 
cices étoient plus violens , & queleurs maladies ;! 
occafionnées par un fang riche, étoient plus 
communes qu’on ne l’obferve à préfent; 1lfem- 
ble qu’on peut raifonnablement fuppoler que ces: 
produits d’abattement',; de foiblefle peuvent, en 
orande partie, être imputés à l’ufage du Thé: 
nulle caufe ne paroi, ni plus univerfelle ; ni 
plus probable ( C’eff'toujours des Anglois, dont 
rious parlons, car l'ufage du. Thé n’eff pas affex: 
univerfel chez nous}. - | - 10 
+ Ces propolitions une fois admifes, nous pou- 
vons facilement déterminer quand & à qui Pu- 
fage. du Thé eft faluraire, & à qui il peut être 
réputé nuifible. 11 peut être décidément plus utile ,; 
par ‘exemple, à ceux qui ont une difpolrion 
naturelle à faire un fang riche & inflammatoire ; 
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eu égard à leur exercice, à leur régime, foit au. 
cliibat, ou à toutes ces Lane combinées, en ce. 
qu’il relâche la tenñon & la trop grande roideur 
des folides, & qu'il délaie la partie de la iym- 
phe, fufceptible de coagulation, | 

Il y a des idiofyncrafes, des tempéramens, 
particuliers, qui oppofent des exceptions aux loix 
générales. ‘On vtt par exemple, des hommes 
qui jouiflent d’une fanté iorte, éonftante - Vi-. 
goureufe & inaltérable , chez qui quelques : tafles 
de Thé donnent lieu à ces agitations qu ’éprou- 
vent les femmes hyitériques; mais cet accident 
n’eft pas général, Communément ces {ortes de: 
perfonnes fupportent bien le Thé; 1l les ra- 
fraîchit , 1l les difpofe à à endurer la fatigue, cotm- 
me s'ils avoient pris la nourriture la plus fubt- 
tancieufe. Après un exercicé long & violent, 
le Thé a la vertu exclufive de rétablir les forces 
épuilées; il eft inconteftablement falubre aux 
perfonnes ainfi conftituées , & il égale en pro- 
priétés s'il n’eft même pas préférable à toutes 
les autres efpèces de liqueurs agréables qui font 
aétuellement en ufage. 

Mais fi nous confidérons ce qu'on peut ailé- 
ment fuppofer qui arrive à ceux qui font d'un 
tempérament tout a fait oppolé, c’eft-à-dire, 
aux perlonnes délicates, foibles ,, dont les fo- 
lides font affoiblis , doni le ee eft atténué & 
aqueux , l’appétit eft perdu ou dépravé ; £ qui ne 
font aucun exercice, ou qui n’en font qu'im- 
proprement dit; en un mat, à ceux dont la 
conftitution n 'éft nullement duipofée à l’inflam- 
mation , l’ufage fréquent & immodéré de cette 
infafion , ainfi que des autres aflaifonnemens 
qui l’accompagnent, doit inévitablement contri- 


\ 
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buer à anéantir les reftes languiflans de la cha- 
leur vitale prefque éteinte. 

Entre ces deux extrêmes fe trouvent plu- 
fieurs gradations; &, toutes chofes d’ailleurs 
égales, le Thé en général fera plus ou moins 
utile, ou dangereux aux individus, à mefure 
que leurs conftitutions fe rapprochent plus de 
ces contraétes. Le Doëteur Lettfom oblerve, 
ici, qu'à moins que le Thé foit pris comme remè- 
de, ou après une grande fangue . la quantité 


n’en eft nullement utile; qu’on ne doit jamais. 


le prendre trop chaud , & que le plus excellent 


Thé , fpécialement le Thé verd, doit être plus 


fufpeété que: le commun ; ou jé efpèces mê- 
langées. 

Les expériences & les obfervations rapportées 
ci-deffus , prouvent évidemment que le Thé pol: 
sède des principes odorans & volatils, qui ten- 
dent en général à relâcher & à afloiblir le tempé- 
rament des perfonnes délicates, particulièrement 
quant on le boit chaud, fans modérarnon. Le 
Doûteur Lettfom a connu plufñeurs perionnes 
ainfi conftituées, qui, interrogcant leur fanié, 
s’'étoient privées de cette infufion à la mode, 
& qui s’en étoient bien trouvées; d’autres qui, 
malgré qu’elles euflent obfervé que leur fanté 
étoit altérée, en la facrifiant à leur goût pour 
cétte liqueur , en ont continué néanmoins l’ufage, 
parce qu’elles n’avoient pas de quoi la fuppléer, 
ur-tout pour leur déjeûner. 

Mais fi ces perfonnes ne peuvent pas fe pañler 
de cette liqueur favorite , elles peuvent certal- 
nement Ja prendre avec “moins de danger , en 
faifant bouillir le Thé pendant quelques minutes, 
afin d’en faire évaporer les principes volatils , 
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qui font les plus nuifibles, & en extraire les 
particules amères , aftringentes, & les ftomachi- 
ques, au lieu dele préparer comme on le prä- 
tique ordinairement. 

Un Médecin diftingué, de Londres, ayant 
plufieurs fois éprouvé fes effets pernicieux en 
le buvant, fuivant la méthode accoutumée , s’eft 
déterminé à effayer l’infufion préparée d’une. 
autre manière. Il fit infufer le Thé dans l’eau 
chaude, le tranfverfa quelques heures après, & 
le laïffa repofer pendant la nuit: il le fit ré- 
chauifer le matin pour fon déjeüner. Ce Médecin 


. par ce moyen a pu prendre, fans aucun incon: 


vénient, près du double de cette infufion, qui, 
lorfqu’eile étoit préparée, fuivant l’ufage reçu, 
lui âvoit occafonné des attaques de nerfs très 
funeftes. 

On obtient le même fuccès en fubftituant aux 
feuilles l'extrait du Thé: le Docteur Lettfom l’a 
fouvent effayé , en le faifant diffoudre dans l’eau 
chaude ; c’eft pour lui un flomachique amer, 
fort agréable. Comme, dans ce procédé, les 
particules odorantes du Thé font évaporées, on 
fe garantit en partie de fes effets, qui tendent à 
relâcher le fyftême nerveux, inconvénient au- 
quel on s’expofe, en le buvant de la manière 
ordinaire. Cet extrait nous a été importé de la 


_ Chine en Europe, en petits gâteaux ronds & 


applatis, de couleur noire, qui ne pèfent guères 
qu’un quart-d’once chacun. Dix grains de ces 
petits gâteaux , diflous dansune fuMifante quan- 
tité d’eau, peuvent fufñre à une perfonne pour 
fon déjeûner. On peut le préparer ici fans beau- 


coup de dépenfe & fans embarras. 


Une infufon de fleurs de camomille romaine, 
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ou tout autre flomachique amer , pris après Île. 


relâchement , ‘inconvénient attaché à cette 
plante exotique. Les infulions amères font beau- 
coup plus falubres , quand on les boit froi- 
des, 

Il eft À remarquer que, dans toutes les for- 


mules & recettes, que donne Île P. du Halde, : 


pour adminiftrer le Thé comme un remède fto- 


machique , parmi les Chinois , on le fait bouillir 
‘quelque tems, & on le prépare de facon que 


es particules odorantes & volatiles fé diflipent, 


Cette pratique, qui s'accorde avec les expé- 


riences rapportées , peut probablement avoir tiré 
fon origine de la Chine, d’après une longue 
expérience, & des expériences répétées & conf- 
tatées. LA 1 


En réfumant tout ce que nous venons de dire, 
il convient d'interdire cette infufon aux enfans 


& aux jeunes perlorines ; elle affoiblit leur ef- 
tomac, altère la faculté digeftive, & engendré 
plufieurs indifpofitions : il eft rare que nousren- 


contrions ailleurs les principes des maladies fcro- 
phuleufes auffi fouvent que chez Îa poftérité : 


foible & languiffante des habitans des villes, 
fur-tout en Angleterre, dont tout le déjeüner 
& le fouper confiftent, la plupart du: tems, 


en une foible boiffon de Thé ordinaire, avec 


l’affaifonnement d’ufage. Des familles plus éclai: 
rées fe conduifent avec plus de difcréüion. La 
connoiffance de fes dangereux effets l’a décrédité 
parmi piufieurs d'entte elles. Elle ne doit pas 
entrer dans le régime ofdinaire des collèges & 
dés penfions. Si on l'accorde quelquefois comme 
un régal, on doit en même tems inftruire les 
enfans , que le conftant ufage de cette liqueur 
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nuit à la fanté, fiétrit les forces :& altère en 
général le tempérament, Tout ce que nous ve- : 
nons de dire touchant le régime du Thé, regarde 
fpécialement l'Angleterre , où il eft fort en ufage ; 
car, en France, fon ufage n'eft pas univerf{el ; 
cependant , on doit en conclure qu'on doit éviter, 
dans nos contrées, d’en ufer immodérément. 

En médecine, le Thé a perdu beaucoup de 
fon crédit ; à peine eftil indiqué comme un bon 
diaphorétique ; cependant, dans les cas où il eft 
nécellaire de délayer, il relâche & facilite les 
fécrétions ; il eft pour le moins auffi utile que 
la plupart des infufions : car, indépendamment 
de ces mêmes qualités, il paroît qu’il contient 
quelque vertu fédative dans fes principes , ef- 
fet approchant d’un opiat. Aïnfi que cette claffe 
-de remède il adoucit peut-être aufi eMicacement 
le mal-aife, que toutes nos infufons aqueufes : 
& , comme une petite dofe d’opium , il facilite 
fouvent le fommeil , & augmente la circulation 
des efprits. ca 

Lorfqu'il eft néceffaire de prendre une forte 
dofe de Thé, pour produire ou entretenir une 
évacuation , une tranfpiration abondante, on 
peut adminiftrer très-eficacement & très-à-pro- 
pos une décoction de Thé, ou une forte infu- 
fon, particulièrement dans les maladies inflarm- 
matoires ; la vertu fédative du Thé, aidé de 
-laéion délayante de l’eau chaude provoque en 
général la tranfpiration, fans ftimuler , Ni irriter 
Je fyflême nerveux. Les Chinois, le plus com- 
. Mmunément, le donnent en décottion, comme 
un remède dans une infinité de maladies ; mais 
fi on fait infufer une grande quantité de Thé 
_ -choifi, qu’on tranfvafe Pinfufion aufli-tôt, afin 
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d'en obtenir les particules les plus volatilé, & qu'ori 
ja boive chaude , elle femblera, mériter la préfé- 
rence, comme atténuante & comme felâchante 
Le Docteur Lettfom a donné plus d’une fois de 
bon Thé verd en fubftance dans un véhicüle dé: 
Jayant, & il a obfervé qu'il en réfultoit prefque 
les mêmes effets que fi on le prenoïit en infufion: 
Trente grains de cette forte de Thé, mis en 
poudre , pris trois ou quatre fois, à pluleurs 
heures d'intervalle, détenderit en général les 
folides ; diminuént la chaleur, diffipent Jinfom- 
nie. les inquiétudes & préparent à latranfpirafion. 
Cette dofe, qui excite pour l'ordinaire une lé- 
oère naufée, follicite plus furement la tranfpira- 
tion . & mitige les fymptômes qui accompagnent : 
les maladies inflammatoires. Si on double la 
dofe , la naufée & la maladie augmentent, &le 
malade-éprouvera, pendant quelque temis ; au- 
tour de la région de lPeftomac, des douleurs 
des angoifles , une pefanteur, qui, le plus, fou- 
vent, difparoiflent par les felles. COUR 
On dit qu’au Japon & à la Chine la pierre 
eft une maladie très-rare, & que ces peuples 
. penfent que le Thé a la vertu dela prévenir. 
Des perfonnes épuifées par les fatigues d’un long 


voyage, où après un violent exercice ; & affec- 


técs d’une fentation douloureufe, d’un mal-aife 
général, accompagné de foif & d'une chaleur 
ardente, en en buvant quelques tafles, trouvent 
un foulagement fubit. Il détrempe doucement ; 
c’eft un fédatif agréable, après un long repas, 
“quand Peftomac eft chargé, que la tête eft pe- 
fante, doulouleufe, & que le pouls eft élevé. 
En confidérant le Thé fous un autre point 
de vue, nous obferverons que, comme Île luxe 
| de toute 


‘ 
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de toute efpèce eft augmenté en raifon de l’ac- 
. croïffement des fuperfluitésétrangères, ce luxe a 
contribué, plus. on moins , à ces maladies & 
à ces foibleffes de nerfs qui font maintenant fi 
fréquentes. Entre ces caufes , l'excès des liqueurs 
fpiritueufes eft une des plus confidérables ; mais 
la fource primitive de cette pernicieufe coutume 
eft due fouvent à la foiblefle & à la débilité du 
fyftême nerveux, occafionnées par l'habitude 
journalière de boire du Thé. Une main trem- 
blante cherche un fecours momentané dans quel- 
_ques cordiaux: on s'imagine par-là fortifer, 
ranimer les nerfs afloiblis , de forte que ces per- 
fonnes tombent par néceflité dans une habijude 
d’intempérance ,. & répandent fouvent fur leur 
poñtérité nombre d'incommodités, qu’une con- 
duite oppolée leur auroit épargnées. 
Une autre fatale conféquence , qui réfulte de 
cette coutume générale de boire du Thé, en 
Angleterre, affeéte particulièrement cette clafle 
pauvre du peuple, condamnée au travail: leurs fa- 
Jaires modiques peuvent à peine fufüre à leur pro- 
curer les néceflités de la vie & les alimens fains; 
plufieurs fe piquant de s'élever au niveau des 
_ perfonnes plus riches qu'eux , d’imiter leur luxe, 
diffipent follement leurs petits falaires, pour 
acquérir cette herbe à la mode, & font affez : 
inconfidérées, que de fe priver des moyens 
d'acheter, pour eux & leurs familles, des ali- 
mens fains & convenables: il eft démontré ac- 
tuellement que l’Angleterre feule confomme trois 
millions de livres pefans de Thé. Dans la pro- 
vince de Fokien, en Chine, on tire de l'huile 
de l’amande des graines de Thé;'on emploie, 
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dans les pays, cette huile en alimens, & pour 
les peintures. Dans des deflins venus de Chine, 
fur la façon d'y travailler les vernis on voit 
des ouvriers occupés à rendre deflicative l'huile 
de Thé, ils la remuent dans une balline mife 
Jur un fourneau. | | 


DISSERTATION 
EN FO'RME 
DE SUPPLEMENT, 


Sur les plantes qui peuvent remplacer le Thé, 


1 


D pq re mme 


N OUs allons très-fouvent chercher chez l’é- 
 tranger des plantes inféricures en vertu à celles 
que nous poflédons ; nous avons en France plu- 
fieurs plantes qui pourroient nous être d’une 
plus grande utilité que le Thé, & que les Chi- 
nois & les Japonois fe trouveroient heureux 
de pofléder. La véronique mâle occupe fans 
contredit le premier rang parmi les plantes qu’on 
peut fubfituer au Thé ; prefque tous les auteurs 
de pratique & de matière médicale en ont re- 
commandé l’ufage préférablement à ce végétal 
exotique; plufieurs, entr'autres, Franck, Co- 
baufen , Hoffman , Sattler & Goer, ont publié 
des Differtations très-favantes pour en démon-. 
trer la fupériorité, & même par une conven- 
tion unanime , on lui a déféré le titre de Thé 
de l'Europe. 

Entre les différens Thé de la Chine, il pour- 
toit à la vérité s’en trouver des premières qua- 
lités qui foient plus agréables au pue la Véro- 
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nique, mais en revanche celle-ci lemporte de 
beaucoup fur tous les Thés communs & médio-. 
cres, dont le plus grand nombre fait ufage. 
M. Burtin, Médecin de Bruxelles, dit que 
dans fa ville plufeurs de fes connoiffances fe {er- 
vent aujourd’hui de Véronique communément 
& de préférence au Thé; il ajoute même que 
plufieurs en ont bu chez lui fans être prévenus, 
& l'ont prife pour du bon Thé de la,Chine; 
& fi quelques-uns de ceux qui en‘ont pris, n’y 
ont pas trouvé Je même goût & la même fa- 
veur du Thé, c’eft qu'ils ont pris la Véronique 
chez le premier venu, telle qu’on la trouve or- 
dinairement , cueillie fans foin, féchée & con- 
fervée fans précaution, remplie de poufhère & 
d’ordure, & fouvent furannée. : 
_ On fait que les Chinois ont fait de 1a récolte 
du Thé un art. Pourquoi en Europe ne pas 
s’aftreindre à quelques formalités pour la Véro- 
nique? Il ne faudroit la cueillir que pendant 
un tems fec , long-tems après le lever du foleil ; 
toutes les feuilles mal-faines, fanées & qui ne 
font pas d’un beau verd, doivent étre rejetées. 
Après leur récolte , on les féchera le plus promp- 
tement poflible, en prévenant néanmoins autant 
qu’on peut la diflipation des parties volati- 
les; après quoi il faut les conferver dans des 
bouteilles ou boëtes très-exactement fermées. 
Au moyen de ces précautions, auxquelles on 
pourra dans la fuite en joindre d’autres que l’u- 
{age indiquera , telles que de ne la cueillir qu’au 
printems, on peut être afluré de retrouver dans 
la Véronique un Thé préférable à tout autre; 
& comme la Véronique varie en efpèces & en 
faveur on pourra fausfaire tous les goûts; Île 
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feucrium  verum a, par exemple, un goût ex- 
cellent au rapport des Médecins de Berlin. 

2%. Les fleurs de bouillon blanc peuvent auffi 
très-bien remplacer le Thé, & même le furpaf- 
fer par un goût beaucoup plus agréable, 

3°. Les feuilles de Sainfoin, hedyfarum ono- 
brychis. Linn., ont la propriété de fe contour- 
ner comme le Thé verd, & d’en avoir le goût 
& l'odeur, lorfqu’elles font cueillies & féchées 
avec foin; aufliil arrive fouvent que des mar- 
chands, amis du gain, en mêlent avec le Thé 
verd. Ne | ) 

4°, Depuis long-tems les feuilles de Spirara,, 
$pirea falici folia. Linn., font en ulagedans la 
Brabant Autrichiep , au lieu de Thé, chez dit- 
férentes perfonnes de la campagne. | 
. 5°. Une plante qui l’emporteroit encore fur 
le Thé, eft la Reine des bois. Feu Stanifias E, 
Roi de Pologne, Duc. de Lorraine & de Bar, 
s’en eft fervi avec leplus grand plaifir, pendant 
plufieurs années , en guile de Thé. 

6°. Simon Pauli a prétendu avoir découvert 
en Europe du vrai Thé dans le myricagale, le 
gale frutex Odoratus Septemtrionalium , le myrthe 
_hollandois; il eft indigène en Angleterre, en 
Brabant & dans plufieurs endroits de la France, 
on en prefcrivoit les feuilles , mais aétuellement 
ou n'en fait plus d’ufage. 

7°. Les feuilles de creflon de roche donnent 
auf un excellent Thé , agréable au goûr & utile 
à la fanté, nous donnerons une differtation par- 
ticulière fur cette plante indigène. 

8°. On peut fubftituer à l’ufage du Thé , ce- 
lui des feuilles de fauge , de bétoine, d’aigre- 
moine , d’églantier & de plufieurs autres plantes , 
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.de même que des fleurs de fureau. Ces plan- 
tes , outre la qualité du Thé qu’elles pofsèdent , 
ont encore d’autres excellentes qualités qui doi 
vent les faire rechercher. À 

9°. Le Sideroxilon lycioïdes nous donne auff 
un excellent Thé; il fe nomme vulgairement 
Thé de Boerrhave. | | 

10°. Frézier vante beaucoup, dans fon voya- 
ge de la mer du Sud, les vertus du P/oralea 
glandulofa de Linné. L’infufion de fes feuilles, 
uivant lui, eft ftomachique ; les habitans du 
Chili les appliquent avec fuccès fur leurs blef- 
fures. 

11° Le P. Labat a cru avoir découvert la 
plante du vrai Thé à la Martinique ; mais 1l pa- 
roît, d’après ce qu'il a dit, que c’eftune efpèce 
de Lyfimachie, ou ce qu’on appelle Thé des 
Indes occidentales, Thé fauvage, Thé améri- 
cain ; fes feuilles, cueillies & expofées au foleil ,. 
fe sèchent & fe roulent d’elles-mêmes. 

12°, Le genre des plantes appelé par Koœmp- 
fer £ Subakki, porte lé caraétère de la plus 
grande reflemblance avec le Thé ; c’eft le Ca-- 
mmellia Japonica ; fes feuilles font fi femblables 
à celles du vrai Thé, qu’elles tromperoient les 
Botaniftes les plus exercés; Koœmpfer obferve 
qu’on conferve les feuilles d’une efpèce de 
t Subakki, & qu’on les mêle avec le'Thé, pour 
pour lui donner une bonne odecr. 

13°. Le Thé de Labrador, Vezacepucha , eft 
trop fameux pour n’én pas parler ici. Un Geor- 
gryphille qui habite fur le mont Fichrelberg , 
montagne très-haure & très-ftérile de la Franco- 
nie, a annoncé dans les papiers publics, il ya 
environ douze ans, que cinq ou fix feuilles au 
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plus de ce Thé fuffifent pour deux bonnes taf- 
{es ; lorfqu’on en froiffe une feule entre les doigts, 
elle rend une odeur femblable à celle des 
meilleurs citrons; cet agriculieur allemand en 
_Ofroit même la graine à tous ceux qui en vou- 
loïent effayer la culture ; on peut planter cette 
graine dans un terrein froid ; il faut la garantir 
de l’ardeur du foleil & de la trop grande féche- 
refle , de même que d’un froid trop vif, jufqu’à 
ce que la plänte foit bien enracinée; en général , 
ce Thé aime un air tempéré & un fol plushu- 
mide que jec, 
Lorfque la plante eft parvenue à la hauteur 
d’un pied, on peut en couper les plus grandes 
feuilles, que l’on fait fécher au grand air & à 
l'abri des rayons du foleil. Cette première efpèce 
de Thé eñft la meilleure ; elle répond au Thé 
mpérial de la Chine ; la feconde coupe fe fait 
vers la fin d’Août de la même manière, c’eft le 
Thé verd des Chinois; enfin , au commencement 
des froids , on fait la troifième coupe ; c’eft le 
Thé bhout: c’eft pour lors qu’on recueille la fe- 
mence, Vers la fin de automne, la plante doit 
être tranfportée dans une bonne ferre en hiver; 
l'année fuivante, elle eft beaucoup plus forte 
& produit une récolte plus abondante. | 
14°. Il ne faut pas auffi oublier de dire un 
mot du Caffine vera floridanorum. Miller aflure 
que c’eft le véritable Thé de Paraguay ; il ajoute 
que les Indiens de la mer du Sud en font beau- 
coup de cas, & que les fauvages feptentrionaux 
en font un grand ufage pour leur fanté. Frézier, 
déja cité, rapporte que les Efpagnols ufent de 
ce remède contre Îles exhalaïfons des mines du 
Pérou , & qu'on en fait un grand ufage à Lima ; 
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cette liqueur eft préférée au Thé:;.elle a un 
goût plus agréable ; le commerce de ce Thé fe 
fait à Santafé ; on l’apporte par la rivière de la 
Plata. On en diftingue deux efpèces : l’une ap- 
pelée Jerva de Palos, & l’autre yerva de C'amini, 
* Celui qui vient du Paraguay , fe vend la moitié 
plus cher que l’autre. Ce détail porte à croire 
que l’Apalachine & le Thé du Paraguay font 
deux efpèces de ce Cafline ; le nom. d'Apala- 
chine. eft celui que nous lui donnons lé plus 
communément ; les Anglois le nomment Thé de 
Peraguay ou Juppen ; ; mais ces conjeêtures mé- 
ritent d’être approfondies. Nous nous étendrons 
plus particulièrement fur cet objet, dans une 
differtation que nous donnerons fur le Thé de 
Paraguay. 

15°. On fe fert encore en guife de Thé, des 
feuilles de Moldavie, de même que de celles 
du bois de Sainte-Lucie. Quelques Suédois ont 
auf voulu fuppléer le Thé par les feuilles de 
Acacia fylveftris où Prunus fpinofüus ; d’autres 
par les feuilles de l’Origan, ceux-ci par les feuil- 
les du Rubus atticus ; ceux-là par les feuilles du 
Chenopodium ambrofoïdes, du Veronica Chæma-. 
drys, & du l/eronica poftrata. Les François ont 
fait Péloge du Capraria biflora , & M. Bernard 
de Lou recommandoit linfufion du Prinos 
glaber ou Apalachine des Américains ; mais mal- 
gré tous les éloges bien mérités de la plupart 
des plantes que nous avons rapportées , le "Thé 
_a toujours confervé fa fupériorité. 

On fait avec le Thé une liqueur excellente. 
Pour la faire, prenez quatre onces de bon Thé 
érnpérial ; c’eft le meilleur ; ou à fon défaut , du 
Thé verd. Jetez cette dofe dans une chopine 
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d'eau bouillante; retirez la cafetière du feu, 
fermez-la exaétement ; donnez le tems au Thé 
de fe développer. Cette première infufion n’étant 
plus que tiède vous aurez une forte teinture ; 
verfez-la avec les feuilles de Thé dans neuf 
pintes d’eau-de-vie; bouchez bien la cruche , 
& laiflez le tout en infufñon pendant huit jours 3 
fi, au bout de ce tems, l’eau-de-vie n’a pas 
contracté une odeur de Thé agréable & tirant 
un peu fur la violette, ce fera une preuve que 
le Thé n’eft pas d’une qualité excellente; en ce 
cas, prenez encore deux onces de Thé; jettez- : 
les dans un demi-feptier d’eau bouillante ; tirez- 
en la teinture comme la première fois, & ajou- 
tez-la à votre infufion que vous: continuerez 
pendant huit autres jours ; 11 fera pour lors tems. 
de la diftiller; vous commencerez cette opéra= 
tion & vous la finirez au bain-marie, en ob- 
fervant de pañler jufqu’au plus fort filet pendant 
les quatre premières pintes qui fortiront ; vous 
les cohoberez, en diminuant le dégré du feu; 
vous continuerez la diftillation au petit filet 
jufqu’à ce que vous en ayez tiré cinq pintess 
vous cefferez pour lors; faites votre firop à froid, 
en faifant fondre cinq livres de fucre dans cinq 
pintes d’eau ; mettez-y les cinq pintes d’efprit 
de Thé, & filtrez felon l’Art. La liqueur de Thé 
eft douce & fort agréable; elle approche affez 
de l’eau-de-vie d’Andaye ; elle en a les mêmes 
propriétés ; elle eft, ainfi qu’elle, fouveraine 
contre les indigeftions ; comme elle eft très-diu- 
rérique , elle dégage les reins & appaife les dou- 
leurs néphrétiques, 
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